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NOUVELLES 00 JOilB
10 octobre.

T 'annroche des élections partielles a fait
écK Pdans la Gironde, une nouvelle variété
de comité électoral : c'est le - comité libéral
conservateur et libre-échangiste. .-Voila bien
E a tributs à la fois, et peut-être le comité en
Question eût-il pu simplifier beaucoup son ti-
ÏJ Si l'on en uge, en effet, par la candida-
ture cru'il met en avant et par la nuance des
journaux qui prêtent leur appui au comité, ce-
lui-ci ne représenterait guère qu'une coalition
des bonapartistes et des légitimistes, accep-
tant encore une fois sans répugnance de com-
battre côte à côte sous le drapeau - conserva-

Bien que, au 2 juillet, les électem-s de la
Gironde aient montré, en repoussant la candi-
dature du trop fameux M. Rouher, qu'ils n'é-
taient point dupes de cette tactique des hom-
mes du passé, M. de Forcade la Roquette
n'a pas hésité à jouer la môme partie, con-
vaincu que, comme dit le proverbe, qui ne
risque rien n'a rien. ' •

Les journaux de Bordeaux nous appo
'e texte de la circulaire que vient de lancer le
candidat impérialiste. Nous y relevons le pas-
sage suivant :

« J'ai refusé la candidature lorsqu'elle pou-
vait diviser les voix du parti conservateur. Je
l'accepte aujourd'hui que, placée sur le ter-
rain économique, elle peut devenir une occa-
sion de rapprochement pour tous les hommes
d'ordre qui , sans distinction d'opinions
politiques, ont été d'avis qu'il convenait de
faire appel à un champion résolu de la li-
berté commerciale, et à un adversaire non
moins résolu des mauvaises passions qui
troublent , affaiblissent où déshonorent la
France. «

Ainsi parle l'ancien serviteur de l'empire, le
ministre de' celui sur qui retombe toute la
responsabilité de ce trouble, de cet affaiblis-
sement que l'on ose reprocher à la France, de
celui qui, après l'avoir perdue, tentait encore,
mais en vain, de la déshonorer. Bien qu'une
regrettable division semble se manifester dans
les groupes républicains de Bordeaux, nous
espérons bien que l'impérialisme et son candi-
dat honteux recevront encore des électeurs de
la' Gironde .'a leçon qu'ils méritent.

Des autres départements, nous ne recevons
que peu de nouvelles intéressantes. Dans le
Morbihan, M. Beau vais, maire de Lorient,est
appuyé par tous les comités libéraux, et c'est
au camp légitimiste-clérical que règne la dis-
corde. Le presbytère a son candidat, le châ-
teau a le sien et, jusqu'à présent c'est le pre-
mier qui tient la corde.

Dans le Calvados, en compétition avec M.
Joret-Descloziôres (nuance centre gauche), se
présente. M. de Fournès, dont la circulaire
électorale débute par cette déclaration : Je ne
suis pas républicain. Gomme le candidat libre-
échangiste- àe Bordeaux, M. de Fournès ne
voit que « désasire pour la patrie et misère
pour les citoyens » dans les institutions ac-
tuelles ; au moins celui-là ne gafde-t-il pas
son drapeau en poche, et les électeurs sauront
qu'en se prononçant pour lui, ils volent contre
le régime qui, en dix-huit mois, a relevé la
France de la plus effroyable chute.

Ce n'est pas, au reste, dans les seuls dépar-
tements où doivent avoir lieu bientôt des élec-
tions partielles que se révèle ce trayail latent
des esprits, qui ne peut manquer d'éclairer le
gouvernement et la Chambre sur la nécessité
d'en finir avec les équivoques et avec cette for-
mule par trop élastique de «: l'essai loyal. »
Les partis monarchiques semblent s'être au-
jourd'hui donné le mot pour recommencer à
nouveau, contre le président de la Républi-
que, la campagne interrompue par la discus-
sion des lois d'impôt.

A les en croire, M. Princeteau, saluant dans
la personne de M. le comte de Paris Je « futur
dauphin de France », ne fait qu'user d'un droit
que le pacte de Bordeaux a solennellement
consacré ; mais que M. Thiers, nommé député
par vingt-six départements, déclare à son
tour que le salut de la France est dans le main-
tien de la forme républicaine , c'est là une
quasi-trahison qui excite les patriotiques
uireurs des clans royalistes. Les bonapartistes,
eux, n'ont qu'une note, et quand ils ont dit :

" L'appel au peuple » ils ont tout dit. Les si-
tuations semblent donc bien tranchées, à
l'heure qu'il est ; Je terrain se déblaye, et les
adhérents à la forme républicaine songent à
formuler, avec plus de netteté et de précision
leur programme politique.

Hier la République française, recommandant
aux électeurs les candidats ds la république
progressive (notons la nuance), faisait connaî-
tre très-explicitement son programme : « Dis-
solution prochaine (et non point immédiate :
notons encore), amnistie, levée de l'état de
siège, Paris capitale, la République aux répu-
blicains, telle doit être la signification des
élections du 20 octobre. »

Aujourd'hui le Bulletin conservateur répu-
blicain, s'autorisant de l'avis « d'un des mem-
bres lesplusinfluentsducentregauche », croit
pouvoir ainsi formuler le desideratum de ce
groupe parlementaire : « Il faut arriver à une
consolidation de la république mais sans, se-
cousse, naturellement. La Chambre ne pourra
pas faire autrement, dès qu'elle se réunira. Il
lui serait impossible détenir le pays dans le
provisoire. Pour être sûr du lendemain, il faut
fixer une durée au pouvoir de M. Thiers,nom-
mer un vice-président delà république ou dé-
cider que, le cas échéant, le président de la
Chambre prendrait la présidence de la répu-
blique, créer une seconde Chambre, arriver à
renouveler celle qui existe par tiers o» par
.quart, affermir enfin le gouvernement de façon
à ce que ceux qui chercheraient à en changer la
forme soient désormais des conspirateurs.

« Le centre gauche ne doit avoir ni défail-
lance ni impatience. Il ne doit pas- se laisser
entraîner en dehors du terrain qu'il a défini. Il
faut que l'on sache qu'il est aussi' loin du ra-
dicalisme que de la réaction. »

On sait que, obéissant à une inspiration
que nous croyons des plus malheureuses, le
centre gauche a conseillé au président de la
République de profiter des électionsprochaines
pour affirmer la politique du gouvernement.
C'est une sorte de mise en demeure qui lui est
adressée de se prononcer entre les modérés et
les... progressistes. M. Lefranc ou, en son, ab-
sence, M. de Rémusat, écrira-t-il la circulaire
qu'on attend? Quelques journaux le nient,d'au-
tres persistent à le croire. On annonce, au sur-
plus, que M. Thiers assistera aujourd'hui à la
séance de la commission permanente de la
Chambre, et Y Opinion nationale affirme, d'a-
près des renseignements certains, que le pré-
sident de la République donnera, dans cette
réunion, les éclaircissements les plus complets
sur la situation intérieure dupays, et répondra
à toutes, les interpellations qui lui seraient
adressées au sujet de M. Gambetta, du pèleri-
nage de Lourdes, et même, à ce qu'il paraît,
au sujet de M. Princeteau. »

Notre confrère ajoute ces renseignements,
dont nous lui laissons la responsabilité : « On
assure, dit-il, que M. Gambetta no sera pas
ménagé, non plus que M. Princeteau.

« En ce qui concerne les incidents qui ont
eu lieu. à Nantes, le président de la Repu-,
blique ferait une part exacte des responsabi-
lités ; la plus grosse part reviendrait aux pèle-
rins de Lourdes. »

Le bruit de la démission de M. Ernest Pi-
card de ses fonctions de ministre de France
à Bruxelles est confirmé. On croit que M.
Ernest Picard, qui n'a pas cessé d'être en
grande faveur auprès de M. Thiers, serait
désigné pour un- portefeuille ministériel.

Nous nous bornerons à mentionner, sans
commentaires, les démentis de source offi-
cieuse que nous transmet l'agence Havas, et
qui se rapportent à divers incidents, dont l'un
surtout nous avait paru d'une complète in-
vraisemblance.

« Il n'a jamais été rien dit d'officiel à M.
Thiers au sujet de M. -Gambetta par aucun
représentant de puissances étrangères à Paris.
Il n'en a été question que dans les conversa-
tions privées, et, par conséquent, les opinions
qui auraient pu être émises n'ont eu qu'un
caractère absolument personnel, »

Quant à la prétendue démarche d'un dépu-
té de la Savoie, qui aurait sollicité le prési-
dent de la République de faire connaître son
impression personnelle au sujet du discours
de Grenoble, démarche qui aurait été suivie
de l'envoi d'une lettre de M. Barthélémy Saint-
Hilaire, résumant cette impression, elle est
pareillement controuvée, et si M. Barthélémy

Saint-Hilaire a écrit, c'est en son nom qti'i
l'a fait, ce dont apparemment on ne songe pas
à lui contester le droit.

L'instrument du traité de commerce entre
la France et l'Angleterre est, à ce qu'on as-
sure, complètement rédigé; il ne manque
plus à ce document que la sanction officielle
des deux gouvernements intéressés.

Le Daily News publie, à ce sujet, un nouvel
article d'une certaine importance. En voici le
passage le plus saillant: « Les négociations
ont été commencées par la France et sont ba-
sées sur des concessions faites par M. Xhiers
au principe de la liberté commerciale. Il ne
s'agirait que de fixer à nouveau les droits bruts
sur les marchandises anglaises, de manière à
les mettre d'accord avec les taxes aditionnelles
dont sont frappés les produits français. Le
principe du traité serait maintenu, les" détails
seuls subiraient une modification. La France
resterait libre-échangiste ; la clause de la na-
tion la plus favorisée serait naturellement in-
scrite dans la nouvelle convention (elle ne fi-
gurait pas, chose remarquable, dans. l'an-
cienne), et les droits différentiels dont nos
navires sont frappés disparaîtraient, à l'avan-
tage des deux pays. Nous ne pourrions voir
dans desemblables propositions qu'une preuve
de bonnes intentions à notre égard. »

A ces bonnes intentions, l'Angleterre aura
sans doute répondu par d'autres concessions.
Toutefois le Daily Veiusnous laisse entrevoir
certaine clause « qui est,dit-il,à insérer dans le
traité" et à laquelle le commerce français ne
pourrait faire bon accueil. Il s'agit dû droit
sur les vins , qui deviendrai uniforme , au
lieu d'être fixé, comme actuellement,, à un
schilling par gallon pour les produits français
et une demi-couronne -pour ceux d'Espagne,
do Portugal et du Cap.

Le Daily News regarde comme douteux que
la fixation d'un droit unique augmente beau-
coup la consommation des vins d'Espagne, au
préjudice'des vins français. C'est là une appré-
ciation, donc la sincérité nous paraît suspecte,
et l'exactitude très-eontestable.

L'INSTRUCTION PRIMAIRE
en Angleterre.

L'Angleterre est le pays privilégié
où toute réforme vient à son heure.
Nulle part et jamais le développement
d'une nation n'a été si régulier et si
sûr. Les innovations ont toute liberté
de se faire jour dans l'opinion; elles
mûrissent en paix, se développent par
un travail naturel et lent; elles n'ont
point affaire à des hostilités aveugles
qui s'efforcent de les étouffer dans leur
germe, ni à des impatiences exagé-
rées, et, le moment venu, elles . ren-
contrent toujours un gouvernement
qui s'en empare, les fait siennes dans-
la mesure du possible et du raisonna-
ble, et les introduit dans le grand cou-
rant du droit public qu'elles ont ainsi
pour effet de vivifier sans cesse.

Il en est, hélas! tout autrement chez
nous. Sitôt qu'une idée nouvelle surgit
avec assez de netteté pour vaincre l'in-
différence générale et pour attirer l'at-
tention publique, nous nous hâtons
de nous diviser en deux camps : les
uns s'efforcent de l'arracher par la ra-
cine comme une mauvaise herbe, les
autres d'en fausser le sens à force
d'exagération passionnée et de sot en-
thousiasme. Ainsi tiraillée, comment
une ^réforme viendrait-elle à bien?
Nous "^oublions trop qu'une idée nou-
velle ne doit rencontrer jamais

ni cet excès d'honneur, ni cette indignité'

dans un pays qui a la prétention de res-
ter à la tête de la civilisation et de
donner l'exemple du progrès.

On fait parfois aux Anglais le repro-
che de ne pas aller assez vite en be-
sogne. L'apparence est en effet contre
eux, et à ne voir que nos impatiences
et notre fièvre d'innovation, il semble
que nous dussions arriver au but avant

eux. Malheureuseiiient il n'en est pas
ainsi dans la réalité.

Rien ne sert de courir, il faut partir à point.

Le plus souvent nous partons trop
tôt; d'autres» fois le mot fameux
retentit à nos oreilles : « Il est trop
tard. »

Sur cette grave question de l'instruc-
tion obligatoire et laïque, que d'élo-
quence a été dépensée en France de
part et d'autre! que de passions ont été
remuées! Mais depuis tout le temps
que cette agitation dure, avons-nous,
lait un pas? Les Anglais n'ont pas fait
tant de bruit. Ils n'ont pas fait pour et
contre tant de phrases -retentissantes.
Ils ont envisagé» la matière par le côté
pratique et se sont mis à l'œuvre, si
bien- que la réforme est chez eux au-
jourd'hui an fait accompli et '(rue leur
pays compte maintenant parmi tous les
autres qui nous ont déjà distancés sur
ce point si important pour l'avenir des
nations modernes.

Nos lecteurs trouveront, dans la lettre
suivante que notre correspondant par-
ticulier nous adresse de Londres, des
détails complets sur la manière dont
on vient de résoudre en Angleterre le
problème grave de l'instruction laïque :

XXII '
Londres, 5 octobre 1872.

De toutes les questions vitales qui, dans le
monde civilisé, attendent en ce moment une
solution en harmonie avec les besoins des. so-
ciétés modernes, la question de l'instruction
à tous les degrés, mais surtout de l'instruction
primaire, est peut-être la plus délicate et la
plus pressante. En France, cette question de
l'instruction primaire se trouve si malheu-
reusement mêlée à des considérations politi-
ques ou doctrinales, que ses progrès sont ca-
ractérisés par une déplorable lenteur. En An-
gleterre, la situation est bien différente, et
sans vouloir exagérer les qualités intellectuel-
les de vos voisins d'outre-Manche , je suis
obligé de reconnaître au moins la qualité de
leurs institutions en ce qui concerne la ques-
tion capitale de la première instruction.

Constatons d'abord ce grand fait : que l'uti-
lité d'une instruction pratique, large dans ses
principes quoiqu'élômentairc dans son pro-
gramme, n'est ici contestée par personne. —
On discute les moyens de fournir cette instruc-
tion; on. demande telles ou (elles réformes,
mais personne ne discute la nécessité même
de l'instruction.

Un parti soutenant qu'on n'a pas le. droit de
forcer l?s parents à instruire leurs, enfants, et
qu'un citoyen n'est vraiment libre qu'à la con-
dition d'avoir jusqu'à la liberté de l'ignorance
pour lui et les siens, un tel parti serait im-
possible en Angleterre , et Dieu merci, n'y
existe pas. Ceux-là même qui semblent avoir
le moins d'intérêt à la diffusion de l'instruc-
tion, la réclament ici avec une sincérité qui
ferait oublier bien des choses. L'archevêque
catholique de Londres, Mgr Manning, disait
l'autre jour, dans la séance de rentrée, au Lon-
don-Hospital : « Je ne crains pas la science ;
au contraire, je la considère comme la culture,
indispensable de ia raison humaine, et je
maintiens que ia science de la religion se place
à la tête de ce que lord Bacon a appelé la
hiérarchie des sciences. Or , les différentes
branches de la science ne peuvent jamais en-
trer en collision. Elles sont comme des routes
parallèles qui voyagent côte à côte, sans pou-
voir s'entrecouper. Je me réjouis donc de voir
toutes les sciences se développer de plus en
plus chaque jour. — »

Mgr Manning fait plus que louer la science;-
il quête pour construire des écoles, et croit les
parents obligés moralement et légalement d'y
envoyer leurs enfants.

Vo'ilà comment un pays demeure profondé-
ment religieux, même au XIXe siècle : c'est
quand les ministres de la religion favorisent
le progrès inévitable des idées au lieu d'y op-
poser une inutile résistance. Il est vrai que le
clergé de l'Irlande, à Belfast ou à Galway, ne
se montre pas aussi libéral que le prélat ele
Londres, mais... c'est en Irlande; la même
politique serait impossible en Angleterre ou
en Ecosse.

Jusqu'en 1870, l'instruction primaire était

soutenue en partie par la paroisse et en partie
par l'Etat. L'école dans chaque district était
immédiatement placée sous la direction spiri-
tuelle du ministre anglican, et les principes de
l'Eglise anglicane étaient seuls reçus et ensei-
gnés dans ces écoles.

Cela était fortbien pour les habitants du pa-
rish (paroisse) fidèles à la religion d'Angle-
terre, mais pour les autres, il en était tout au-
trement.

Les dissenters (dissidents) ou chrétiens dont
les opinions religieuses diffèrent de celles des
anglicans, refusaient absolument, comme dis-
sidents, d'envoyer leurs enfants dans une
école anglicane ; et, d'un autre côté, comme
citoyens anglais, ils réclamaient le droit in-
contestable d'avoir leurs enfants pauvres éle-
vés aux frais de l'Etat. En effet, jusqu'à pré-
sent, les dissidents étaient obligés, de payer
des taxes pour l'éducation des enfants angli-
cans et de payer encore, d'un autre côté, pour
soutenir des écoles de leur secte.

VEducation act de 1870 vint apporter un
remède à cette situation. Par cet acte, il était
décidé que les écoles nationales ne donneraient
plus à l'avenir qu'une instruction séculière,
absolument séparée de tout enseignement re-
ligieux ; que cet enseignement ne serait plus
fait par le maître ou les maîtres de l'école,
mais par des maîtres spécialement nommés à
cet effet; l'enseignement religieux serait donné
dans l'école à des heures fixes, absolument
distinctes des heures d'étude, en sorte que les
parents soient à même de faire sortir leurs en-
fants avant Je commencement de l'instruction
religieuse, s'ils le jugeaient à propos.

De cette façon, la difficulté semblait tran-
chée, tous les* enfants pouvaient aller dans la
même école sans pour cela entendre des doc-
trines religieuses contraires à celtes de leurs
parents.

Mais les dissenters n'admettent pas ce sys-
tème. Us veulent que l'Etat soutienne toute
école composée d'un certain nombre d'enfants,
à quelque secte qu'elle appartienne; ils ad-
mettent d'ailleurs le droit de l'Etat d'envoyer
annuellement ses -inspecteurs comme il le fait
déjà pour s'assurer delà, qualité de l'instruc-
tion donnée dans l'école.

Malheureusement pour les dissenters, le
gouvernement croit avoir trouvé ia seule so-
lution possible de la question, et ne semble
pas disposé à modifier l'acte de 1870. M. Fors-
ter, qui nous a donné cet acte, croit avoir fait
tout ce qu'em pouvait faire, et je le crois dans le
vrai quand il dit : « Mon objet en passant cet
acte, a été d'assurer à chaque enfant du
royaume le plus haut degré d'instruction sé-
culière auquel il ou elle puisse atteindre, en
me basant sur le principe de la plus stricte
impartialité ; en sorte que les opinions des
parents et l'intérêt intellectuel des enfants
soient également sauvegardés. »

Je vous ai dépeint aussi brièvement que
possible la position de' la question en Angle-
terre. Comme vous voyez, ici aussi les tirail-
lements sont nombreux ; mais, je le répète,
pour l'honneur du pays, ce n'est pas la néces-
sité et l'obligation de l'instruction qui sont
mises en discussion.

Si, abandonnant le champ de bataille des
partis, nous jetons de plus haut un coup d'ceil
sur l'état général de l'instruction primaire,
nous reconnaîtrons, d'ailleurs, que cet état
est fort satisfaisant. Des comités scolaires
(school boards) , ont pour mission de recher-
cher les enfants et de les envoyer de gré ou
de force à l'école. Les maîtres de ces écoles
ont tous passé des examens sérieux, et pré-
sentent les meilleures garanties de capacité.

Chaque école possède un matériel d'édu-
cation complet, et l'instruction est donnée
autant par les yeux que par les oreilles. Beau-
coup de cartes^ de tableaux pour l'arithméti-
que et lea lettres, pour l'histoire, pour les
sciences naturelles couvrent les murs. Des
compositions, des concours et des examens
fréquents stimulent l'ardeur des élèves. Dans
un grand nombre d'écoles l'enseignement des
principales langues vivantes, et surtout du
français, fait partie du programme élémen-
taire.

Tout cela est pour la génération qui pousse.
Mais ceux qui déjà travaillent et n'ont pas
reçu une instruction suffisante élans leur en-
fance sont désireux aussi de s'instruire. De là
la création de ces classes du soir qui se font
partout en Angleterre et donnent les plus
splendides résultats.

Avant-hier a eu lieu la séance d'ouverture

du collège des Travailleurs (Working men
collège). Dans sort discours, Je directeur se
félicitait du résultat des examens cette année.
« Il n'y a pas un des concurrents des premiers
cours, disait-il, qui ne serait à même de pas-
ser l'examen de bachelor of arts (à peu près
nos deux baccalauréats ensemble) à l'Univer-
sité de Londres. »

Et cependant ces intelligents ouvriers res-
tent ouvriers, ne se croyant pas déclassés dans
une profession manuelle, parce qu'ils ont une
certaine instruction.

Ces tendances vers le savoir, vers la lumière,
si visibles chez le peuple anglais, et en géné-
ral si favorisées par ses conducteurs spirituels
et politiques sont peut-être l'explication natu-
relle de la prospérité de ce pays et des libertés
constitutionnelles dont il s'enorgueillit.

On a souvent répété que Jes peuples ont le
gouvernement qu'ils méritent. Si l'axiome est
vrai, il constitue le plus bel .éloge qu'on
puisse faire du peuple anglais.

L. M. K.

•— — -«agSfeM»— ,-..——.

Nous sommes toujours péniblement
impressionnés quand nous rencontrons
en face de nous un adversaire qui nous
combat avec des armes déloyales.

Yoici ce que nous lisons dans le
numéro dmier de la France républi-
caine :

Le Journal de Lyon nous donne encore au-
jourd'hui une nouvelle preuve de la mauvaise
foi constante qu'il apporte dans ses polé-
miques.

Il déclare « qu'il maintient de Japlus abso-
lue façon éjes renseignements. »

Lesquels? Il n'en a donné aucun. Il s'est
borné à dire, le 6 octobre, « qu'il ne per-
drait pas son temps à redresser les rensei-
gnements très-erronés que donne la France
républicaine, » C'est précisément à propos
de cette phrase que nous avons mis le Jour-
nal de Lyon AU DÉFI de redresser ces ren-
seignements.

Aujourd'hui il répond d'un ton fier : « Nous
maintenons ele la plus absolue façon nos
renseignements. » Et le tour est fait. Ce n'e-ist
pas plus malin que cela. Le lecteur confiant
se dit : •< Ah ! il paraît que le Journal de Lyon
a des renseignements et qu'il les a publiés.
Il les maintient. Il est bien possible qu'il ait
raison. ».

Il n'y a qu'un malheur pour le Journal
de Lyon, c'est que, ces renseignements qu'il
maintient si fièrement , il ne les a JAMAIS
donnés ; et il se garde bien de les donner.
C'est tout simplement une frime, un tour de
passe-passe , une machine à. tromper les
naïfs. .Que voulez-vous y faij;e? c'est sa ma-
nière à lui d'entendre et de pratiquer la dis-
cussion.

Il n'y a qu'un malheur à tout ceci :
c'est que le Journal de Lyon a pu-
blié, dans son numéro du samedi 5 oc-
tobre, deuxième colonne de la troisième
page, un article de quatre-vingt-deux
lignes, racontant dans tous ses détails
cette réunion. Ce récit a même été con-
firmé le lendemain par le compte-rendu
officiel, dressé par le bureau 'de la so-
ciété.

Voilà comment le Jourîial de Lyon
fait des « tours de passe-passe ; » et
voilà comment on sert la vérité à la
France républicaine.

Il serait si simple pourtant de ne ja-
mais la travestir!

._ „—«Mgjjs» :.._ . ,—

' GQypiB DE PARIS

9 octobre 1872.

La fureur du français n'a plus de bornes :
les discours d'Annecy constituent une excita-
tion à la haine et au mépris de toute sorte de
choses, une agression contre M. Thiers-, un
défi aux puissances étrangères, un outrage à.
l'Assemblée, un avertissement suprême aux
conservateurs, etc., etc. Je vous avoue que
l'aveuglement des journaux conservateurs
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san7*Y0iIà tout ce quej'ai trouvé, dit-il en po-
sarn sur un guéridon, 13 fr. 50 c.

j'ai reçu
11

"
16

"
1
'
 l3 fia

"
CS 50 centimes? Mais

i^ii6,83*8- bienceque vous avez reçu, mais

KaS ? qU,e V0US avez déPensé- Le lc'>f->ui argent donné à...

tion«-
A

t-ez ' tu es ennuyeux avec tes addi-
3 non» fe^M1** d'aire si tu peux.
trouver v '°°

0 francs avant
' midi S $ les .

BOHJ!'
000 fran

T
cs a tl"ouver avant midi, à

c'esumn '
 V9

K«
S?

 Yoy<?ns> vous savez b'en que
vous S?f %;depuis *°e nous sommes fe>
ato«i ii v'«-

ait pour ruiner notl'e cédit;
eu besoin de%wK

ne
\ quMd -

vous avez
quand i 1 ^ 000/r,ancs ! il y a quinze ours,
^auuil ^ous en a fallu 2,000...
Toi BeS es additi™s ! Je t'en dispense.

Personnellement, as-tu quelque chose?

— 3,000 francs qui me sont rentrés hier ; je
vais vous les chercher.

— Yoilà comment je dresse -les braves gens,
dit M. de Cheylus quand Poultier fut sorti;
mais ses 3,000 francs ne peuvent pas nous ti-
rer d'affaire. Il ne nous reste qu'un moyen. Je
vais vous écrire un mot pour inviter M. Itiva-
deynera à déjeuner; vous allez le lui porter :
l'hôtel de France est tout près d'ici, rue Esprit-
des-Lois. Vous le ramènerez avec vous; et
après déjeuner, je tâcherai ele lui regagner vos
20,000 francs.

-— Et si vous en perdez dix autres?
— 30,000 francs ne nous seront guère plus

difficiles à payer que vingt ; en tout cas, nous
avons chance de ne rien payer du tout, et sur-
tout le grand point à obtenir, en retenant vo-
tre adversaire ici, nous l'empêchons de voir
M. Donis. Je ne trouve que ce moyen ou plu-
tôt cet expédient ; si vous en avez un autre, je
le prends.

L'Espagnol se fit un peu prier ; mais le mot
du préfet était si aimable , les instances de
Sainte-Austreberthe étaient si vives, qu'il fi-
nit par se laisser amener à la préfecture.

Après le déjeuner, qui fut long et arrosé
des meilleurs des grands vins du Môdoc, M.
de Cheylus, qui s'était fait raconter les inci-
dents de' la nuit précédente comme s'il les en-
tendait pour la première fois, .déclara qu'il ne
laisserait pas partir don José Rivadeynera sans
avoir lui-même éprouvé sa force redoutable,
et l'on quitta la table à manger pour s'asseoir
à une table *de jeu.

— Je marquerai les parties, dit Sainte-Aus-
treberthe ; cela vous épargnera l'ennui du ma-
niement d'argent.

A trois heures, don José pensa à se rendre
cirez M. Donis ; mais comme M. de Cheylus
était en perte de 5,000 fr., il n'osa abandonner
la partie : cela eût eu quelque chose de gros-
sier qui ne convenait ni à son honnêteté ni. a
sa fierté.

A six heures, le préfet perdait 10,000 fr.

— Vous allez me faire l'honneur de dîner
avec nous, dit-il au moment où l'Espagnol se
leva, et ce soir nous continuerons.

Après le dîner on continuait M. deCheylus
perdit encore ; mais vers onze heures la veine
changea : à une heure du matin il n'y avait
plus ni perdant ni gagnant.
• Don José se leva :

— Maintenant, dit-il, c'est le moment de
rentrer.

— Et moi, s'écria Sainte-Austreberthe en in-
tervenant vivement, ne me. donnez-vous pas
ma revanche?

— Ce serait à moi de vous demander la
continuation de la mienne ; mais, à vrai dire,
j'aimerais à en rester là : je suis fatigué de la
nuit efernière.

Il tint, malgré tout, à se retirer; mais M.
de Cheylus n'y consentit pas, il avait fait pré-
parer une chambre à la préfecture pour son
hôte, et celui-ci dut accepter.

— Eh bien ! dit le préfet lorsqu'il fut seul
avec Saint-Austreberthe, nous l'avons échap-
pée belle !

— Rien n'est gagné.
— Rien qu'un jour, ce qui est déjà quelque

.chose. Mais ce n'est pas tout, en y réfléchis-
sant, je crois avoir trouvé un moyen pour que
vous puissiez payer votre créancier demain à
son réveil. Laissez-moi écrire quelques mots.

Il écrivit deux lettres; puis ayant fait appe-
ler le fidèle Poultier :

— Prends une voiture, dit-il, et porte ces
deux lettres au maire de Saint-Michel de Mé-
doc et au receveur municipal ; réveille-les, et
qu'ils soient ici demain matin. —Affaire ur-
gente.

—r Que voulez-vous? demanda Sainte-Aus-
treberthe.

— Payer ; jusque-là dormons.
•

~. ' • VIII

Le lendemain matin, à huit heures et de-
mie, Sainte-Austreberthe fut réveillé par le
valet de chambre qui avait été attaché à sa
personne.

— M. le préfet attend M. le vicomte dans
son cabinet; si M. le vicomte le désire, je vais
le conduire.

— Cher ami, dit M. de Cheylus après avoir
serré la main de sou hôte, j'attends le maire
et le receveur municipal de St-Michel, et

. comme vous êtes une utilité dans la comédie
que je vais jouer à votre bénéfice, moi premier

. rôle, j'ai dû vous faire réveiller de bonne heure.
Excusez-moi deme. Les minutes sont précieu-
ses, car notre Espagnol, dont je ne connais
pas les habitudes, peut avoir l'idée de se lever
matin, et, dans ce cas, il faut que nous soyons
prêts à le recevoir.

— Et s'il se lève avant?
— Il ne se lèvera pas.
— Vous l'avez fait enchaîner ?
— A peu près. S'il veut se lever il faudra

! qu'il sonne pour avoir ses habits : on le fera
attendre, il attendra aussi; il faudra attendre

i pour ses chaussures, pour sa toilette, pour
i tout. Il pourra accuser ma maison d'être mal

tenue, mais au moins nous aurons gagné du
 temps. D'ailleurs on viendra nous prévenir

quand il s'éveillera.
! — Et votre comédie avec le maire.de Saint-
 Michel doit être longue?
; — Pas trop, je l'espère.

— Ne serait-il pas à propos de me faire ré-
péter le rôle que je dois jouer, car je ne m'en

 doute pas.
— C'est précisément pour cela que je vous

ai fait réveiller. Quand vous m'avez parlé hier
de moyens de trésorerie pour nous tirer d'em-
barras, j'ai commencé par vous répondre que
je n'en voyais pas de possibles pour nous. Mais,
tout en jouant avec notre Espagnol, et surtout

en me trouvant exposé à payer 30 ou 40,000
francs, dont je n'avais pas le premier sou, j'ai
cherché et étudié diverses combinaisons plus
ou moins praticables. Tout d'abord, j'ai pensé
à prendre celte somme sur le crédit affecté a
la construction d'un asile d'aliénés, mais il y
avait des difficultés de détail qui m'ont fait
abandonner cette idée. Alors j'ai voulu vous
traiter comme un adjudicataire de bois, auquel
j'aurais fait rembourser son cautionnement.
Mais il fallait des récépissés ; vous auriez
sans doute été obligé de donner une signature
qui n'eût pas été la vôtre, et cela voils eût peut-
être gêné.

— J'avoue que...
— Jusqu'à un certain point, je comprends

cela, et c'est après avoir été au-devant de vos
scrupules que je me suis rabattu sur le maire
de Saint-Michel. Le hasard permet que la
commune de Saint-Michel ait un pont à con-
struire; ce pont, par suite de toutes sortes de
difficultés, n'a pas encore été mis en adjudi-
cation. Je vous donne les travaux à exécuter,
et immédiatement je vous fais verser par le
receveur municipal les 20,000 fr. qui vous sont
nécessaires.

— Comment? vous me transformez -en en-
trepreneur de travaux, moi !

-Mais, cher ami, cela est absolument fictif,
vous n'exécuterez rien du tout, vous touche-
rez seulement vos 20,000 fr,

— C'est égal, entrepreneur est risqué, entre-
preneur!

Cette explosion de susceptibilité fut inter-
rompue par l'intervention de l'huissier Poul-
tier. Il était debout devant une table, occ-uné
à mettre en ordre des pièces et des dossiers ;
son voyage à Saint-Michel l'ayant empêché
de faire cette besogne en temps, il s'avança
devant son préfet dans l'attitude d'un, homme
qui veut parler.

• —Que veux-tu?
—Vous dire un mot.
-Dis-le.

— C'est que...
— Parle devant M. le vicomte et dépêche-

toi.
— Eh bien, ce que vous allez faire là, vous

savez, c'est une...
Il hésita.
— Allons, une quoi?
— Eh bien ! ce n'est pas à faire.
— Hein! s'écria M. de Cheylus en riant,

qu'est-ce que je vous disais hier, ce garçon
n'est-il pas admirable ? Sur tout , il a des
opinions et des mots de cette profondeur. Ce
que c'est que d'être- doué. Merci de ton ob-
servation, mon brave Jean, mais pour le mo-
ment, ce dont j'ai besoin, c'est que tu intro-
duises le maire de Saint-Michel aussitôt qu'il
arrivera, et que, quand on t'avertira que M.
Rivadeynera a sonné, tu viennes me le dire
tout de suite. Va, grosse bête.

— Sans doute, continua M. de CJieylus lors-
que l'huissier fut sorti, je regrette de faire
jouer Je rôle d'un entrepreneur à un homme
tel que vous ; mais enfin c'est une dure néces-
sité, par laquelle vous devez passer. D'ailleurs
je vais arranger les choses de telle sorte que
ce rôle sera insignifiant et ne durera que peu
de temps.

— Comment cela?
— En écrivant la pièce qui doit enlever l'au-

torisation du maire de Saint-Michel, je vais
vous l'expliquer.

Disant cela, M. de Cheylus se mit à son bu-
reau et commença à écrire sur une feuille do
grand papier à en-tête, la lettre suivante,
prononçant haut les mots à mesure qu'il les
traçait :

(A suivre.)

 4»
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commence à.me faire pitié : ils ne veulent pas
M

 U
pqi,fl ce clu'lls reprochent si bruyamment à

M.gambetta est justement ce qui le rend po-
pulaire. Us lui font un piédestal, je dirai pres-
que un trône. Au lieu de s'organiser en vue
de 1 inévitable, les voilà qui se débattent
comme si on leur passait sur le corps : Eh !
mon Dieu, .relevez-vous et suivez la masse
pour la calmer, pour l'éclairer, pour la guider
peut-être si vous savez lui inspirer ele la con-
fiance par votre sincérité et vos lumières.

M. Thiers est moins prompt à s'emporter et
je crois que s'il a blâmé le discours de Greno-
ble, il ne s'en est pas du moins épouvanté; en
tout cas je crois que le toast d'Annecy va tout
raccommoder.

M. le président de la République est dans
un ce-up de feu : hier, dîner chez li. Léon Sây,
aujourd'hui dîner avec la commission interna-
tionale du mètre, demain visite à la commis-
sion ele permanence. Dans la réception quia
suivi le dîner, M. Thiers a causé un peu avec
tout le monde, spécialement avec cinqconseil-
lers municipaux de gauclie et de droite; il a
parlé de la reconstruction de l'hôtel de ville,
pour laquelle il aurait mieux aimé un archi-
tecte expérimenté qu'un architecte choisi au
concours. Il a conseillé de suivre l'ancien sys-
tème.en fait de bâtisses: M. Thiers n'aime pas
le fer et il a raison quand il s'agit d'art et non
d'utilité.

On s'est aussi entretenu de l'état des recet-
tes de l'octroi; il paraît que le produit des
droits sur l'alcool est sensiblement inférieur
aux prévisions, ce qu'on attribue à lu fraude,
malgré l'opinion exprimée par M. Thiers que
le déficit provenait des approvisionnements
faits après la guerre. Gomme consolation, tout
le monde a été unanime à constater que les
industries purement parisiennes sont dans une
période des plus prospères.

On a remarqué que les conseillers munici-
paux qui avaient paru mettre en cause l'admi-
nistration du préfet de la Seine à propos de
l'affaire Bon valet étaient présents à la récep-
tion d'hier, ce qui prouve suffisamment, je
crois, le caractère peu sérieux de ces accusa-
tions, d'ailleurs fort vagues, à l'endroit d'un
homme dont l'honorabilité est au-dessus de
toute atteinte.

M. Ernest Picard rentre enfin dans la vie
privée... de sinécures; il redevient gros dé-
puté comme devant. La raison apparente est
celle que je vous ai donnée hier, c'est-à-dire
le désir de prendre une part assidue aux gra-
ves discussions qui vont s'ouvrir à la rentrée.
La vérité, je crois, est l'impatience que M.
Thiers a manifestée de voir le ministre de
France remplir ses fonctions à Versailles, au
lieu ele rester à Bruxelles comme ses confrères
en diplomatie : M. Thiers aurait môme quel-
que peu laissé entendre qu'il faudrait choisir
entre la Chambre et la légation.

D'autre part, M. Picard avait été piqué de
ce que M. Thiers avait repoussé vivement une
proposition faite parMM.Warnier et Lucet, dé-
putés algériens', et ayant pour but de donner à
M. Picard le poste de gouverneur général de
l'Algérie à la place de M. de Gueydon. Il est
certain que donner l'administration suprême
de Ja colonie, c'est-à-dire" une sorte ele vice-
royauté, à un homme qui n'a probablement ja-
mais traversé la Méditerranée , c'eût été un
peu. hardi : M. Picard le trouvait fort naturel.
Tant y a que le président de la république et
l'ancien ministre des finances étaient en froid :
à présent M. Picard, qui est spirituel et rancu-
nier, pourra exercer librement sa verve con-
tre les ministres. Grand bien lui fasse, car j'es-
père que la république ne s'en portera pas

, plus mal.
Vous eûtes vent jadis qu'un tragédien nous

était né : l'astre de Talma reparaissait à l'ho-
rizon et il y avait encore ele belles soirées
pour nos grands poètes classiques. Cette étoile (
naissante sortait du Conservatoire et s'appe-
lait Mounet-Sully : oii la vit dans Andromaqve j
et on se réjouit au travers du parterre. Elle
vient d'entre)- dans la constellation corné - (lionne et de nous rendre le Ciel.

Je suis allé hier voir le héros, et je vais \
vous dire tout crûment mes impressions.

M. Mounet-Sully a do la jeunesse, du jeu,
de la foi, et cela suffit pour animer cette j
pièce, ordinairement froide et compassée .par ,
l'effet des traditions trop solennelles du Théâ-
tre-Français ; mais, cela dit, M. Mounet-Sully <
n'a pas cherché à pénétrer le véritable carac- "l
tère du personnage; il gesticule fort, se dé~ Tmène avec violence, donne de la voix à fond l
de train ; mais il n'aboutit qu'à nous elonner
l'illusion d'un ténor de province à l'ouverture £
de la saison. Il dit rarement juste, et sa cha- f
leiirest tellement désordonnée qu'elle jette un
froid.

Mlle Rousseil a beaucoup plus ele succès: eelle a Ja dignité et la passion, mais elle n'est t
ni assez jeune ni assez belle pour rendre ce
personnage si séduisant de Chimône. Ses bras $
pourtant sont magnifiques, et c'est beaucoup j
dans la tragédie. x

 cMaubant, qui joue donDiégue, a eu un suc- j
ces auquel il n'est pas habitué : impossible de r
réunir plus de justesse, de mesure et de force
dans un rôle relativement secondaire. «

. En somme, le tragédien de l'avenir n'a pas
encore paru et c'est dommage, car le public
est merveilleusement disposé aux spectacles usérieux et littéraires. Il y a comme un re- a
nouveau de goût artistique, on redevient DAthènes tout en essayant de devenir Sparte. },(\ Ce n'est pas que le public parisien, môme u
celui du Ciel, soit parfois beaucoup plus fort nque les habitués du théâtre de Concarnau. ^
J'étais hier au-dessous d'une baignoire dont trles locataires, deux femmes fort élégantes et
un cavalier, arrivèrent seulement au second
acte. L'une des femmes voulut mettre sa corn- „.
pagne au cornant de la pièce : » Mounet- ^
Sully, que tu vois-là, en calotte rouge, est le ^j
ûlsa&am Duègne - Ne Je dites pas à
Maubant, il en mourrait. M.

m
On lit dans la Correspondance républi- '°

caine :
da

Il n'était bruit hier que d'une conversation que et;
M. de Kératry aurait eue sur les affaires du jour pi
avec M. Thiers et du mot par lequel celui-ci au- y..
rait terminé l'entretien. .jn

L'ancien préfet des Bouches-du-Rliône s'éton-
nait que le voyage de M. Gambetta inspirât autant P°
d'inquiétude qu'on le disait au chef du gouverne- P°
ment. « Ah ça,, lit M. Thiers, vous aussi, vous
« croyez donc que je suis réellement inquiet des d'i
« vovages et des discours de M. Gambetta? Eh ré;
« bieVl mon cher monsieur, vous ne comprenez fa{
o rien à la situation. » ch.

Si nous n'avons pas rendu le texte exact, nous jai
avons, du moins, donné le sens. i

La réponse de M. ïhiers est légèrement énigma-
tique, mais cette énigme, quelqu'un qui est en ".^
position de connaître la pensée du président, dll
nous en donne une explication qui n'annoncerait Iîlè
rien moins qu'un changement de front dans la po- nir
lUique intérieure de M. Thiers. icle

M. Thiers ne peut pas s'appuyer sur la droite ]
qui lui demanderait hic et mine de rétablir la mo- ÇJQ
narchîe légitime. Il ne peut pas s'appuyer sur le ..,
centre droit qui, en lui permettant peut-être de UY*
temporiser davantage et en lui faisant crédit de Qte
quelques semaines, voire même de quelques mois, qui
lui demanderait, de s'engager à restaurer la royauté pec
constitutionnelle dans un délai convenu. I

Ti ne peut prendre son point d'appui au. centre par
gauche qui, en tant que groupe isolé, est impuis- j-
sant par le nombre et par l'autorité à former une ~

aamajorité et qui de plus, comme tous les centres, ^ •
est un terrain mouvant trop peu solide pour por- '.
ter les assises d'un gouvernement. " ol'

Reste la gauche républicaine qui a constam- B
ment soutenu M. Thiers, et grâce à laquelle seule- ser£

 i  i î

„ ment il a pu se maintenir et venir à bout du gou-
r vernement.

' a Mais M. Thiers considère, parait-il, la gauche
3- républicaine comme une ailiée dangereuse. Il n'a
S- jamais aimé, on le sait, à marcher très-vite, et
re c'est pour cela qu'il s'est opposé jadis à l'établis-
nt sèment du chemin de fer. Mais aujourd'hui qu'il a
L I soixante-seize ans, la rapidité vertigineuse avec
^o laquelle naissent, passent et disparaissent pêle-
4. môle les hommes, les choses et les idées, épou-

vante l'imagination timidement audacieuse de ce
1_ révolutionnaire de -1830.

Entraîné malgré lui à la république et devenu,
et au grand étonnement de tous, à son plus grand
)- étonnement encore, chef du gouvernement répu-
sn blicain, il cède au mouvement et marche vers le
)t but, mais c'est à la condition que tour y parvenir

il ne sera pas forcé de prendre le train express et
qu'il pourra, à sa volonté, s'y faite conduire en

_y pa ache.
S>> La patache, M. Thiers travaillerait en ce mo-
l- ment à la fabriquer avec le centre gauche et ie
5- centre droit réunis et destinés à former la future
a majorité gouvernementale.

>C Et, Ken loin de regretter le voyage de M. Gam-
j_ betta, M. Thiers,qui sait combien au fond est mo-

a déré l'ancien ministre de la guerre et de l'intérieur,
• serait enchanté de la frayeur causée par le discours
r

1
? de Grenoble chez les. conservateurs.

Car il compte que ceux-ci, épouvantés, se jette-
11 ront dans ses bras en lui disant : Délivrez-nous,
i- Seigneur, de Gambetta-, et protégez-nous contre
IS les radicaux !
n De cette situation et de cette espérance serait

née dans la pensée de M. Thiers toute une poli-
tique nouvelle.

Lui aussi, il rêverait sa fusion, la fusion des
. deux centres. Serait-il plus heureux que M. Numa

'!' Barasribh ? A vrai dire, nous ne le croyons pas.
->

e — «•»-
;s
it Alsace-Lorraine "

g On écrit de Thionville à l'Indépendant de la
Marne et de la Moselle du 8 octobre :

« On vient d'avertir les habitants de nos en-
_ virons que leurs enfants étaient requis do se
" présenter à la mairie, faute ele quoi les parents

seront emprisonnés et condamnés à une forte
" amende. Tous ces pauvres gens sont fous de

douleur ! C'est sans doute l'application du nou-
." veau code pénal qui régit PAisacc-Lorrainc

sur le service militaire. »

• On lit dans la Gazelle de la Lorraine, organe
officiel de l'empire allemand :

î « Un journal de Paris se fait écrire de Nancy
' que Ja maison deWenelel, propriétaires des

mines métallurgiques de Moyeuvrc, fait cons-
" truiresur le territoire français, éloigné de quel-
" ques centaines de mètres seulement, d'immen-
' ses baraquements destinés à loger ses ouvriers

qui ont opté pour la France. Nous apprenons1
 que le gouvernement allemand prêtera diffici-

lement la main à cette combinaison, »

r

S i00¥ELLES ET BRUITS
à

> M. Victor Lefranc étant de retour à Versai 1-
x les, l'intérim du ministre de l'intérieur, dont
? avait été chargé le ministre des affaires étran-

gères, a cessé hier.

II est question d'offrir à M. Ozenne le porte-
: feuille du commerce.

Rien encore n'est pourtant décidé à cet
égard.

M. Ozenne est parti avant-hier matin pour
" Londres..

Les négociations entre la France et la Suisse3 vont être reprises très-prochainement. La con-
: vention admise en 1869, convention relative. à
3 la création de nouvelles voies ferrées de Savoie
3 en Suisse (chemin de fer d'Annecy à Anne-

masse), va très-probablement subir d'impor-
tantes modifications. •

Nous croyons savoir qu'un projet de conven-
tion internationale, émanant dû ministre des
affaires étrangères, a été envoyé tout récem-

' ment à M. Téisserenc de Bort.

; Le contrat pour le monopole de la fabrica-
; tion eles allumettes chimiques a été mis aux

enchères.
Cinq soumissions ont été faites et l'on as-

sure que dans plusieurs d'entre elles, l'offre
ele 20 millions a été faite pour avoir le mono-
pole.

Gomme le résultat de l'enchère ne sera j
pas connu avant samedi prochain, le chiffre (!

 ci-dessus ne saurait être accepté comme offi-
ciel. I

La question de la suppression des Invalides ]
est toujours à l'étude. Voici à quelle résolu- i
tion on se serait arrêté :

On servirait à chaque pensionnaire, sa vie i
durant, une pension de 900 fr., avec la faculté
d'aller s'établir où bon lui semblerait. Quant à -\
ceux que leur âge ou leurs infirmités mettent r
dans l'impossibilité de vivre chez eux, ils se-
raient admis dans les hospices civils. _

Aujourd'hui, chaque pensionnaire coûte à
l'Etat 1,800 fr. y

— s
M. Thiers vient de faire acheter pour 500 ^

mille francs déplaces à l'Exposition devienne,
afin que tous les produits artistiques de notre
pays puissent y être largement et brillamment n
représentés ; ce que nous possédons de plus p
beau dans nos collections sera envoyé. Les p
manufactures de Sèvres , de Béarnais et n
des Gobelins seront mises largement à con-
tribution.

. - 1<
Les membres delà commission internatio- si

nale du mètre, au nombre de 42 ou 43, ont h
dîné hier soir chez le président de la Repu- s
biique. v

Nous avons dit récemment que le congrès
international du mètre avait adopté à l'unani- q
mité le mètre comme mesure universelle de g
longueur. ' fa

Il s'agit maintenant de régler les conditions c;
dans lesquelles devra être exécuté le mètre d
étalon qui doit servir de type. Les procédés les ei
plus délicats, la précision la plus grande de- <i<
vront être employés pour la bonne exécution te
de ce travail et voici comment on s'y prendra pi
pour arriver à un résultat aussi satisfaisant que sa
possible. tii

On va confectionner trente règles, formées su
d'un alliage de platine et d'iridium, le plus ne
résistant que l'on connaisse ; ces règles seront m
faites sur le modèle de notre mètre des ar-
chives, avec lequel on les comparera,.en met-
tant en œuvre les procédés les plus délicats de di.
la science moelerne. Néanmoins, quoique pa
d'égale longueur en apparence, les règles
différeront entre elles (de millièmes de milli- co
mètres an plus ), car il est impossible d'obte-
nir matériellement deux longueurs absolument Fr;
identiques.

La moyenne arithmétique des longueurs
de ces trente règles sera prise pour longueur M.
définitive du mètre. Cette opération termi- de
née, chaque gouvernement recevra une règle pri
qui servira d'étalon dans" son territoire res- poi
pectif. pai

Les frais de ces expériences seront couverts aa
par tous les Etals. val

Le congrès continue ses travaux. Une grande
quantité de questions secondaires lui sont sou- ]
mises et recevront successivement une solu- cal
tion. mo

Il paraît probable qu'un bâtiment spécial bre
sera construit pour y installer le mètre étalon, les

i- et plusieurs membres ont proposé d'en confier
la garde et l'entretien à la commission fran-

Ie caise.
• ' Les commissaires français elemandent la

constitution d'une commission internatio-s
â nale. Cette question ^sera prochainement ro-

se glée.
e- —
i- Le corps du maréchal Forey, qui avait été
3s déposé provisoirement aux Invalides, a été

exhumé avant-hier et transporté à Bourg-
u; Ja-Reine, dans le caveau définitif, dont la con-
| struclion vient seulement d'être achevée.
le Le général Schmitz vient de prononcer un
ir discours sur Ja tombe,
et —
•n Une bonne histoire de Gascon est racontée

par un de nos confrères et fera sans doute le
p tour de la presse.
f M. -Paycn, Je fameux chimiste dont nous6

 avons eu" le regret d'annoncer la mort il y a
,_ quelques mois, avait, au Conservatoire des
).. Arts-et-Métiers,un cabinet immense. Il défen-
r, dait absolument au garçon de toucher à au-
rs cun objet ; et, sous quelque prétexte que ce

fût, même pour ranger, jse fâchait d'impor-
;" tance quand un amas extraordinaire de poùs-
!' sière obligeait Je pauvre garçon à forcer la con-

signe,
it Depuis la mort de M. Payen; le cabinet était
i- toujours resté fermé.

Avant-hier, au moment où l'on se disposait
îs à enlever les nombreux apparei.s de chimie
ia qui s'y trouvent, un des anciens préparateurs

de M. Payen laissa tomber un bocal qui se
brisa, -laissant échapper des liasses ele papiers.

• On reconnut que c'étaient des valeurs s'éle-
vant à 3()0,000 francs. Elles ont été immé-
diatement remises aux bureaux de la di-

a rection, et, Je soir même, Mlle Payen, uni-
que héritière, était prévenue de cet héritage

- inattendu.
e —
;s Nous avons parié hier d'uirduel qnij devait
e avoir lieu entre M. de Saint-Albin, rédacteur
e du Figaro, et M. Girardin. Ce dernier, qu'il ne
- faut pas confondre avec M. Alexandre de Gi-
c rardin, fils de l'éminent publiciste, est connu

comme turfiste.
La rencontre élevait avoir lieu à Chantilly,

e M. ele Saint-Albin et ses témoins, MM. Des-
treillis et Maurice Weill, ont été exacts au

y rendez-vous. Mais ils ont vainement attendu i
"s M. Girardin. i

Les témoins de ce dernier, MM. Bônard et
- Pontois, sont venus à Chantilly seulement '
- pour déclarer que M. Girardin refusait la ré- !
s paration attendue par M. de Saint-Albin. ,
s Le cartel avait été motivé par une alterca- ]
- tion, suivie d'un soufflet, aux courses de di- i

manche. j
M. A. de Saint-Albin se décide, nous dit-on, i

à intenter un procès en 'police correctionnelle
à M. Girardin.

Sur cent cinquante membres du congrès dé- !
parlementai républicain de la Gironde, soi- i
xante quinze ont choisi pour candidat Me Mie, i

 avocat de Périgueux. 74 voix se sont réparties '
t sur d'autres candidatures. j

Le Courrier de France apprend que 250 ou- j
vriers de la manufacture de toiles de MM. *

- Paris frères, à Bertoncourt (Somme), après c
s'être mis en grève pour une augmentation de

t salaire qui leur a été refusée, se sont livrés à j
des scènes qui ont causé des désordres graves, c
Les meneurs, ayant à leur tête le drapeau c

r rouge,ont parcouru les rues de la. commune en l
chantant Ja Marseillaise et en criant : Vive
Gambetta. \

î Le préfet, Je sous-préfet et un détachement j
- d'infanterie se sont rendus dans cette loca- t
i lité.

On mande à la Liberté que le second train c'
• des pèlerins est entré hier à deux heures un ,

quart dans la gare d'Orléans. Grand retarda **
• Ja station de Villefranche-Believille. r.
i Le train-postô allant sur Paris avait dé- „'
- raillé sans occasionner aucun accident grave ;-

c'est ce qui a motivé le retard.
- Les pèlerins sont animés d'un esprit reli-

gieux voisin de l'exaltation, et encore sous
l'impression des nombreux miracles qui ont
eu lieu a la grotte avant le départ.

Plusieurs incidents, dont un à vous signa-
ler particulièrement.

Un vieillard, de soixante-dix ans, pèlerin
venu de Chartres, s'est tué en tombant, du y
haut d'une montagne qui domine Lourdes
dans un précipice. ,

C'est le seul heureusement qui manque à „
l'appel. x'

Sur tout le parcours du train, les -popu- j
lations se rendent aux gares et acclament les b[
pèlerins. °

Il n'y a pas eu depuis Je départ jusqu'à co .
moment la moindre manifestation politique.

A la gare d'Orléans, foule de curieux pour n]
voir le retour du pèlerinage. Grand déploie-. P]
ment d'agents de police. Y,

Les pèlerins défilent tranquillement dans la \
gare au milieu des curieux et des agents. ..

L'ordre n'a pas, cessé de régner *à l'arri- •}'
vée comme dans la plaine de Lourdes. Cs et
soir- réunion des pèlerins à Notre-Dame-des- se
Victoires. m.

VUnivers publie une lettre de remercie- Si
ments du curé de Genève à M. Louis Veuillot, *.'
pour Ja souscription ouverte en sa faveur, et y1
pour la défense qu'il a prise de Mgr Mer- de
millod.

 Bi
L'Univers donne à entendre clairement que ^a

le pape vient d'envoyer 2,000 francs pour Ja nc
souscription destinée à remplacer Je traite- , a
ment affecté à la cure de Genève, traitement " l°
supprimé par Je pouvoir exécutif de cette S?
ville. . Er

_ frt
On écrit de Rome au Journal de Genève. ler

que VOsservatore romano du 4 a publié en " r
gros caractères un premier-Rome sur les af-
faires de Genève, mais que l'organe du Vati- an
can ne dit rien de l'élévation de l'évêque 'f.1
d'Hébron à Ja dignité d'évêque de Genève. J'ai dlt
entendu, ajoute le correspondant du Journal Jl"
de Genève,des ecclésiastiques haut placés sou- *iq
tenir qu'il n'a jamais été question que d'am- Bn
plifier un peu les pouvoirs de M. Mermillod, cor
sans pour cela ériger Genève en évôché dis-
tinct, et d'autres, plus sincères peut-être, in- f ra
sinuer qu'on avait voulu tàter le vent de Ge- f u
nôve en lançant la nouvelle de l'érection com- lalt
me un ballon d'essai. vre

_ au i
On mande de Rome, 8 octobre, que le car- t

dinal Cullen a eu une longue audience du n(n
pape.

Le cardinal de Bonnechose prolongera en- L
core quelque temps son séjour à Rome.

Monseigneur de Mérode est reparti pour la
France. Son voyage n'a aucun but politique. L

— tée
Le gouvernement angJais vient d'envover à plae

M. Charles Bradlaugh avis officiel du retrait les i
de son journal, The National Reformer, du tion
privilège de transport par les bureaux de nier
poste anglais. C'est sans doute un récent mer
pamphlet de M. Bradlaugh intitulé : la Mise en lanc
accusation de la maison de Brunswick qui a moy
valu à cet agitateur cet acte de sévérité. cédé

— circi
La Perseveranza publie une correspondance sans

calabraise adressée au Ravennate, laquelle 0 1
uontre comment l'autorité militaire des Cala- sept
)res est venue à bout des deux chefs de bande tré c
es plus terribles qui infestaient depuis six cont

1er ans Ja campagne. Il s'agit de Grillo et de Pra-
in- sriano. Leurs bandes se composaient de paysans

qui ne s'associaient à eux que pour quelques
la coiips de main et revenaient ensuite chez eux.

io- Onles asurveillés et toussontmaintenantentre
ré- les mains de la justice. Les deux chefs au-

raient pu se sauver, et .voici comment ils ont
été pris. On a enrôlé dans des colonnes les

été bergers qui {[connaissent le mieux les mon-
été tagnes et on leur a déclaré qu'on ne leur don-
•g- nerait congé qu'après Ja capture des deux
in- chefs de brigands. A quelques jours de Jà, l'un

d'eux était tué et l'autre pris.
un — v

Des journaux de Constantinople démentent
formellement la nouvelle déjà trop accréditée,

tée dei'invasiondel'Abyssiniepar lestroupeségyp-
le tiennes,uouvellequele Levant Herald traité de

« canard ",en l'attribuant aux communie'ations
IUS d'un correspondant du New-Yvrh Herald,
y a qui était allô a Khartouen chercher M. Samuel
les Baker. < Ce monsieur, dit' le journal,- n'ayant
;n- pu trouver M. Baker et étant incapable de se
,u- renseigner par Jui-même, s'est fait l'écho de
ce vagues rumeurs, colportées de Massouah, de
ir- façon que celte nouvelle officiellement démen-
ts- lie' par le gouvernement égyptien, ne repose
m- plus que sur l'autorité mal assise du corres-

pondant de la feuille américaine. »
ait —

Nous recevons de New-York .une nouvelle
ait électorale d'une grande importance, au point
lie- de. vue du dénouement de la campagne pré-
irs sidentielle.
se Les élections d'Etat do la Pensylvanie ont
rs. eu lieu, et elles ont donné pour résultat la no-
ie- mination du général Hartrauft au poste de
ie- gouverneui^avec 22,000. voix de majorité.,
li- Le général Hartrauft était porté par le parti
:ii- grantiste.
ge Or, il y a, aux Etats-Unis, un axiome poli-

lique, justifié par des expériences répétées,
qui dit : " Là où va l'élection pensylvanienne,

lit Java l'élection présidentielle. ••
ur Le scrutin d'hier devient par conséquent
ne un symptôme considérable en faveur du main-
li- tien du général Grant au pouvoir.
f  _
y- Là CHUTE DU PONT DE CONSTANTINE A PARIS.
•S-
Ul Depuis un mois environ, le pont ou passerelle
lu de Constantine était en réparation. Ge. pont,

comme on sait, -rattachait la pointe de l'île Saint-
gf Louis au quai Saint-Bernard. Il était suspendu à

ni deux câbles de fil de fer auxquels venaient se lier
} de longues tringles qui soutenaient son tablier. Ce
°~ pont ne datait que de 1838, et sa portée avait plus

de cent mètres. Il était considérablement fatigué
i- par les oscillations et les mouvements #lo bas en
i- haut que lui imprimaient les pieds des passants ;

les câbles étaient profondément attaqués par la
rj rouille.
jg Aujourd'hui, rapporte le Constitutionnel, vers

cinq heures un quart du soir,' le câble du côté Hu
Jardin des Plantes s'est rompu. Le tablier ne
portant plus que d'un seul côté s'est rompu en plu-

?" sieurs endroits, et est tombé dans la Seine avec
î- un fracas époir'an'table. Une quinzaine d'ouvriers
e, étaient sur un échafaudage, en avant de la pile
es voisine de l'entrepôt des vins, et tous, sauf deux

qui sont restés sur la pile, ont été précipités dans
le fleuve. Ils ont pu être immédiatement retirés
de l'eau ; un seul a été blessé' par les débris les

,~ pièces de bois. Il a été transporté à l'entrepôt, où
*s des soins lui ont été donnés ; sa vie ne court au-
^ cun danger.
ie Un autre ouvrier se trouvait à l'extrémité op-
à posée, du côté de. l'île Saint-Louis, à cent mètres

S.' environ de fa tète du pont. Il est tombé à l'eau, et
u quelques- débris l'ont contusionné. Il a été égale-

|n ment sauvé par les bateliers.
,'„ La navigation a été nécessairement interrom-

pue. Les Jjateaux Mouches ont cessé leur service
et se sont gardés de passer à un endroit encom-

^ bré de pièces de charpentes, dont une partie se
t- balançait presque à la surface.

Le soir, les mariniers travaillent aux flambeaux
et 's'efforcent de tirer de l'eau les nombreux débris

n de ce pont.
Le passage du pont de Constantine était soumis

,-, à un péage qui cessa-après 1848. C'était le der-
nier pont suspendu qui restât dans Faris, et il*
faut es-pérer qu'après cet accident on comprendra

3" que ce système détectueux a dit son dernier mot.

I ÉTRANGER

La succession de Brunswick.

On écrit de Berlin, le 20 octobre, au journal le11 Temps :

Des rumeurs ont couru ces jours passés sur
^ la succession ele Brunswick. Ces bruits pa-

raissent avoir pris naissance dans YElberfelder
. Zeitung. je les ai retrouvés dans la Kœnigs-
s berger Hartungsche Zeitung, et ailleurs ; ils

ont fait à peu près le tour de Ja presse.
8 Le duc actuel de Brunswick est sans héri-

tier. Selon le code spécial qui règle en Alle-
(; magne le droit privé des princes (Deutsches

privai- furstenrecht) , le prince royal de Hano-
vre serait naturellement appelé à lui succéder.

j Pour ce motif, s'il faut en croire les rumeurs
dont je parle, des négociations auraient eu
lieu entre le Brunswick et la Prusse. Il aurait

, été stipulé que le duc désignerait son succes-
^ seur parmi les familles régna/des de l'Alle-

magne. La famille de Hanovre ne régnant
plus, se trouverait ainsi exclue. Si, à la mort
du duc, le choix n'avait pas encore été fait, la S
Prusse, avec sa résignation habituelle, consen- *
tirait à mettre sur ses propres épaules le far-

' deau de la succession ducale.
D'autre part, ou ajoute que l'héritier de ,

Brunswick sera peut-être le duc Ernest de
Saxe-Cobourg-Gotlia. Le vieux duc Wilhelm, c
ne pouvant transférer sa couronne à un prince v
hanovrien, voudrait du moins l'assurer à la a
branche britannique de ia maison des Guelfes, t
ce qui se ferait par Ja transmission au duc
Ernest, oncle des princes anglais par son
frère, l'ancien prince-régent Albert. Naturel-
lement les journaux s'indignent contre cette
« marotte » du duc de Brunswick. yi

Mais voici que VattlcieuseSpenersch Zeitung d
arrive par là-dessus, et déclare tous ces bruits n
faux ou exagérés: » Le Chancelier impérial, g
dit-elle, ne songe pas encore à réglen- une
question qui peut-être ne deviendra pas pra- s,
tique avant dix ans. » Au surplus, le duc de n
Brunswick ne peut choisir un successeur sans y
consulter son Landtag. à

« Il y a pourtant, ajoute-t-elle, un petit $
grain de vérité dans ce qu'on raconte: au dé- d
but de la guerre de 1870, une tentative fut

 qfaite par des amis du prince royal de Hano- ce
vre pour obtenir à Berlin le droitde succéder
au duc, mais cette tentative avorta. » t,.

Quels sont ces amis du prince roval de Ha- fanovre?
 m

la
Le Canal de la mer du Nord en

Hollande. Pc
la

La vilie d Amsterdam, bâtie surpilotis, abri- Me
tée derrière ses écluses et ses barrages, est gr
placée sur un des points les plus reculés et TP,
les moins accessibles de l'Europe. Cette situa- tri
tion, sans aucun doute, avait moins d'inconvé-
nients autrefois, mais à mesure que la viecom- pa
merciale se développa dans le monde, la Hol- ele
lande comprit qu'il fallait développer ses dr
moyens de communication. On ne pouvait ac- •• i
céder au port d'Amsterdam que par de longs «
circuits avec beaucoup de dépenses, et non «
sans danger.

Quand le navigateur, engagé dans les îles fai
septentrionales de la Hollande, était -en- me
tré dans le Zuiderzée, avait lutté longtemps I
contre les vents et les courants, il rencontrait ces

'-Y ---  - Ml,-  - I ----' •'*. ,-.! -*..

•a- des bancs de sable et des bas-fonds. Les bâti-
ms ments pesamment chargés étaient obligés ,
tes pour se maintenir à flot, de se servir de ca-
ix. meels. Les cameels étaient de grandes gabares
ire remplies d'eau qu'on attachait aux deux flancs
u- élu navire ; une lois fortement fixées, on en re-
>nt tirait l'eau au moyen des pompes, et le navire
les soulevé par ees 'bouées flottantes , pouvait
>n- avancer et franchir 'Ja barre bien connue des
m- Pampas, qui n'a que dix pieds d'eau par les
ux meilleurs temps.
un Dès 1819, la Hollande se mit à la recherche

des routes les plus courtes et les plus sûres
qui pouvaient lui ouvrir l'Océan. Le plan qui

snt réussit alors fut celui du grand canal du Nord,
ie, ouvrage magnifique qui se dirige vers le nord,
p- ele la péninsule parallèlement aux côtes de la
de merduNordctduZuiderzeie.il parcourt une
ns distance d'environ 50 milles d'Amsterdam au
d., port de Nieuwe Diep, à un mille du Helder.
ici Nieuwe Diep devint un grand entrepôt com-
nt mercial.
se Mais, le canal du nord de la Hollande, mal-
de gré tes services qu'il rendit, ne fut après tout
de qu'un succès partiel. Sa profondeur, diaprés
m- les plans primitifs, élevait être de 7 mètres.
ise Mais il s'est ensablé et n'a plus qu'une profon-
ss- dour de 5 mètres 7. Les bâtiments pesamment

chargés devaient débarquer une partie de leur
cargaison à Nieuwe Diep, avant de faire route

Ile vers Amsterdam. De plus, le canal se dirige
nt du nord au sud et les vents d'ouest, les plus
•é- fréquents dans ces parages, le traversent à an-

gle droit; quand le vent d'ouest souffle avec
>nt violence, il est presque impossible 'aux bâti-
IO- ments de manœuvrer dans cet étroit espace et
de il est très-difïicile de les remorquer au milieu

des obstructions du passage. Dans les condî-
rti ;iions les plus favorables, un bâtiment met un

jour à faire route d'Amsterdam à Nieuwe
li- Diep; quand les vents sont contraires, le voyage
ÎS, se prolonge indéfiniment.
e, Avec le temps, un autre système prit fa-

veur ; il consistait à suivre le "chemin le plus
nt court de Ja capitale à l'Océan ; or, la partie la
n- plus étroite de la péninsule septentrionale se

trouve être entre le port d'Armslerdam et un
point sur la mer. du Nord, à trois milles ouest
de Welsen, qui est une station sur le chemin
de fer du Helder, à cinq milles nord de Har-
lem. Ge projet avait été conçu déjà sous le roi

Ile Guillaume p 1', puis abandonné pour le projet
u> du canal du Nord.
h En 1852, deux ingénieurs anglais démontrô-
J; rent la possibilité de son exécution. Jusqu'en'
3e 18.59, on-fît peu de chose ; mais à cette époque
us une commission fut nommée et finalement le
lié plan fut adopté On estimait à huit années le
?n temps nécessaire à l'exécution du nouveau ca-
s; nal qui fut concédé le 24 janvier à une com-
la pagnie. MM. Henry Lee et fils se chargèrent

par contrat .ele l'exécution. Sur le capital delà
[„ compagnie, se montant à environ 2,000,000 li-
ie vres, le gouvernement accorda une garantie
x- de 4 p. 100 pendant cinquante années.
ec Ge n'était pas une entreprise facile que celle
rs dont se chargeait ia compagnie. Les ingô-
le nieurs anglais et hollandais prévoyaient difTé-
lx, rentes difficultés et des -dangers. Naturelio-
î? ment, les Hollandais redoutaient d'ouvrir sur
^ leur côte de l'ouest une porte à leur terrible
,ù ennemie, la mer, qu'ils ont déjà à repousser à
i- tant de frais au Helder, à Platten, à Kappell, et

partout où il se fait une brèclie dans les dunes
>- de sable.
îs Cependant, l'opération fut poussée avec ac-
^ tivité; maintenant, les résultats et te succès
\~ sont assurés. -
_, Il faut encore environ deux années pour
3e que le canal entier soit ouvert.àla navigation..
,. (Extrait àa Times).
se

ix Industrie fromagère en Suisse.
1S

 D'après les comptes-rendus de la direction
i des péages, ia Suisse a exporté :
.. En 1868 : 14.186.800 kil. de fromage,
il* En 1869 : 16.224.700 —
•a En 1870 : 16.986.100 —
t. Quant àl'importation, fort peu considérable,

elle a varié, pendant la môme période, ele
- 4.50 à 550.000 kilogrammes. Pour avoir Je

chiffre total de la production dans ce pays, il
faut ajouter au chiffre d'exportation, dimi-
nué de celui d'importation, celui représentant
la consommation locale.

En 1855, Franscini, chef du bureau de
statistique de la Suisse, estimait cette consom-

e mation à 21.300.000 kilogrammes, ce qui cor-
respondait à 9 kil. 500 gr. par habitant. Mais,

r depuis cette époque, la population de la Suisse
i ayant augmenté de M 0/0, si l'on admet que
f. le mode d'alimentation n'ait pas sensiblement
. varié, on trouve que la consommation actuelle
s doitôtre très-approximativement de 22.500.000

kilogrammes par an. -
D'après cela, la production totale de la

_ Suisse, en fromage, serait actuellement de 39
s millions ele kilogrammes par an. Cela résulte
. de la récapitulation suivante :

Exportation en 1870 16.986.100 kil.
j Consommation locale 22.5 :0.000

! Total 39.480.100 !
_ Importation à retrancher.. 450.000 j

' Beste " 39.036, 100

Le fromage gras qui se fait en été dans les e
- chalets des montagnes vaut actuellement 120 i1
 à 120 fr. les 100 kil. s

Le fromage mi-gras, 100 à 110 fr. j
Le fromage maigre, 70 à 80 fr. 'f
Si donc nous évaluons à 1 fr. le kilogramme

le prix du fromage de Gruyère, ce qui est au- j
dessous de la movenne, nous trouvons que la t
valeur totale de là production en Suisse est d
actuellement d'au moins 30 millions de francs, a

• LÀ QUESTION DES VIDANGES
— v

Nous recevons une lettre du directeur gé- £
nèral de la société lyonnaise des vidanges ino- t<
dores on réponse à l'arHcIe que nous avons u
publié avant-hier sur » la question des vidan- lf
ges. » n

Nous n'avions attaqué ni Ja compagnie ni ri
son système, et nous nous sommes exclusive- m
ment occupé de l'arrêté municipal. Nous ne cc
voyons donc pas ce qui pourrait nous obliger
a reproduire la lettre qui nous est adressée. "
Nous la publions cependant, soit par esprit
d'impartialité, soit â cause des renseignements
qu elle contient et qu'il es t utile de porter à la
connaissance du public.

On remarquera que sous couleur de « dé-
truire une assertion fausse » cette lettre ne
fait que confirmertrès-exactement tout ce que i.
nous avions avancô.Elle necontredit pas même El
la moindre de nos assertions.

Elle reconnaît qu'aux termes de l'arrêté pris
par 1 administration municipale le 2 mai 1872, M1
la compagnie en question a, par le fait, le
MONOPOLE des vidanges, et que cette compa-
gnie est en droit d'exiger des propriétaires
TROIS FRANCS par mètre cube de matière ex-
traite.

Seulement-la lettre du directeur de la com-
pagnie déclare ce que nous ne pouvions pas
deviner, que celle-ci n'entend pas user de ce
droit et qu'elle » prend l'engagement de rester
• non seulement dans les prix du tarif actuel
» en usage, mais encore des concessions sur
" ce même tarif. •>

Nous ne croyons pas qu'il soit possible de
taire une critique plus sanglante des agisse-
ments de notre administration municipale!

Comment, la compagnie peut favec bénéfi-
ces très-certainement, puisqu'elle est consti-

^.,-,.-L^-^..^.:„. -..- :?«. *..:,- ....... ... i V'T^._

fr" tuée dans le but d'en procurer) hTZ" "**
». peut, avec bénéfices suffisants, aye, S^iea

- rlont elle se contente, procéder à ]wffJéfi.?es0b
 à moins de deux francs le mètre K° a

*f compagnie déclare même plus loin einvii ' la
'
e

" rera l'extraction au prix ele un fmZ „"?, °?é-
™ premiers souscripteurs, et voilà une a/?5 les
™ tration municipale qui prend un arrAw mis-bt>

 AUTORISER LE PRIX DE TROIS FRANCS ! P° UrLes
 Assurément les marchés de la cn„

1870, qui ont été l'objet des enquête? d/?.^

es f^
166 naliona

le, ne présentent rien de pr

!
lu

 Que ne dirait-on pas si l'on vovtita
j exemple, une administration traiter deV/1'

Y' gré pour la construction d'un édifice av£. aia
 entrepreneur, à un prix donné sans âdffi*

"e tion , puis que cet entrepreneur vînt 82"au
 nément, sans y être forcé par une concurS"

n
r

- faire une diminution de trente-trois pour cWn
" et même de soixante-six pour cent sur '«

|
u
J II nous semble qu'une enquête doit être or

a
es

 donnée pour rechercher quels motifs onU.»
;n: déterminer l'administration à payer trois fi,n

 ce qu'elle pouvait avoir pour moins de $S111 francs et môme pour un. ux

"e ,
 Gar

' ̂ f5f
Z
"!f-

 bi
f

n
' ^Sèment que

™ dans sa lettre, le directeur de la compaS
f prend d opérer l'ex traction a des prix inférSb

 aux anciens n'a aucune valeur légal" Est ™n
; qu'un avis au public peut avoir force de loi M

\f lier la compagnie? Son engagement n'aurai
»- de valeur que s'il était pris envers l'admink
«} tration, et précisément cette administration l'a
^ autorisée à élever ses prix à trois francs ' I »
'- compagnie- peut, sous quinze jours, déclarer
™ qu'une hausse sur les fourrages, l'élévatioa
l

h
 eles salaires, le manque de bras ou tout autre'

DL motif, la met dans la nécessité de retirer il
concession qu'elJe avait faite. Mieux que celaa

" la compagnie n'a pas à donner d'explication
"» du tout ! Il lui aplu, pendant un certain temps
'•' d'appliquer des tarifs réduits, il lui plaiit man-bb

 tenant d'appliquer le plein tarif.. Elle est en
;"] règle et nous n'avons qu'à payer. Et c'est ce
f* qui arrivera, un peu plus tôt, un peu plus1U

 tard, soyez en sûrs, propriétaires, mes amis'l
K II nous reste à présent à répondre deux
f. mots au directeur de la compagnie qui noa^ec

 accuse de jeter « une défaveur publique sur le
, système » en question; — L'allégation est au
" moins naïve. II tombe sous le sens que siquel-
^' que chose est favorable au. crédit de la cotn-
^ pagnie et à l'appel de fonds qu'elle sollicite,e

 c'est cette agréable perspective de toucher
;

e
 trois francs lorsque les anciennes compagniesa

" ne touchaient que deux ! Et si quelque chose]
- peut jeter une dèf-àxem • publique » sur ia

i compagnie, c'est précisément cette douche je-
l
a
 tée sur les capitaux en annonçant qu'elle tra-

.'* vaillera'à meilleur marché que ses anciennes.ie rivales.
. Main-tenant voici notre conclusion : puisque
[
e
 la compagnie déclare prendre l'engagement

f' d'exécuter l'extraction à moins de deux francs,
f eh bien, quoi.de plus simple que cet engage-:
'~ ment soit pris envers l'administration comme
J
r
 envers le public ! Qu'un nouvel arrêté de î'ad-le
 ministration fixe l'extraction à un taux infé-a rieur à deux francs, et nos critiques tombe-

^ ront d'elles-mêmes ! L'administration aura étéîs imprudente, mais du moins elle aura réparé
son imprudence.

is Voici maintenant là letftre de M. le direc-
teur :

U* Lyon, 8 octobre 1872.
1. Monsieur le rédacteur du Journal de Lyon,

Nous lisons dans votre journal du 8 ocLobre un
article intitulé : La 'question des vidanges, dans le-
quel vous dites, en parlant de l'emploi de notre
système, que « son option constitue un nouvel im-

„ pot sur la propriété urbaine. »
Pour détruire cette assertion fausse et édifier la

propriété lyonnaise sur les avantages que nous lui
proposons, nous vous demandons de vouloir bien
insérer dans les colonnes de votre prochain nu-
méro l'avis suivant, qui permettra au pjblic d'in-

y terprôter l'arrêté du 2 mai à notre point de rue et
g de connaître que loin de penser à l'application d'un
p prix de trois francs, nous prenons l'engagement
j. elevrester non-seulement dans le prix du tarif en

usage, mais encore de faire des concessions sur ce
" même tarif.
t Par votre manière de'présenter notre entrée en

lice avec vos systèmes en concurrence; vous jetez,
e sur notre société, créée sous, la dénomination de
- Société lyonnaise de vidanges inodores, et sur son
_ système une défaveur publique sous le coup de la-

quelle nous ne pouvons rester, 'bien que nous ad-
.' mettions que vous n'en avez peut-être pas cal-J
 culé toutes les conséquences.

Q Nous comptons, monsieur, voir la reproduction
' de notre lettre au prochain numéro de votre jour-
8 nal, et suivie" de l'avis in extenso que nous vous
3 adressons.

Agréez l'assurance de notre parfaite considéra-
l tion.
j Le directeur-gérant de la Société lyonnaise
, des vidanges inodores,

YACHON.
27, rue de l'Hôtel-de-Ville.

Nous en sommes bien fâchés pour M. le
directeur, mais il nous est absolument impos-
sible de lui faire le plaisir d'insérer gratis .e
prospectus, que sous le fallacieux prétexte
d'une réponse, il voudrait nous faire publier.

La place de ce prospectus qui annonce la
i création « d'une société en commandite à ca-
! pital variable, etc., etc., •• est purement et

simplement à la quatrième page, où aucun
journal, nous en assurons M. le directeur, ne
fera difficulté de le publier.

Toutefois, nous croyons devoir insérer un
paragraphe de ce prospectus, parce qu'il con-
tient l'engagement elont parle M. le directeur
dans sa lettre, engagement qui peut être pris
aujourd'hui de bonne foi sans doute, mais que
la première assemblée d'actionnaires aura
tout pouvoir pour annuler.

Ainsi donc autorisée, la Société lyonnaise des
vidanges inodores, ne voulant pas bénéficier du
prix de trois francs, maximum fixé par l'arrête
pris par l'administration municipale, poursuivra
toute exploitation de vidanges au prix du tanl a<?~
tuel ; elle offre même aux premiers adhérents <w
les faire bénéficier de certains avantages détermi-
nés par ses statuts, et de traiter avec eux au prix
réduit de un franc par mètre cube, en tant que u
matières ne seront pas exposées à être refusées par
campagne.

BUREAUX DU JOURNAL DK LYON

SOUSCRIPTION

ES FAVEUR DES

ÉfUSGBANTS ALSACIENS & LORRAINS
TROISIÈME LISTE

MM. A. P 2S'fc'
Garin
Robert, commissionnaire en hor-

logerie, 54, rue Mercière, 40..
Collecte faite au eampementmili-

taire à Lyon
Meyer, officier d'administration,

comptable au campement mi-
 fli taire à- Lyon .A

G., à Lyon ' 9g
Le docteur Noack
Denis, chef des culture 8 du par.-.. a
Anonyme .- Vf'- S
Petit, 'instituteur à Oullins ,^
E. V., à Remoulins ________

Total.... 3S2 f.

Montant des précédentes listes. : ____________

_, , . ^178 fr-
Total a ce jour •_ -
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CHRONIQUE |
T a commission départementale du Rhône se sa

réunira à J'hâtel-de-ville-préfecture samedi
j2 courant, à 1 heure 1/2. pr

— ni

Le ce nseil de révision a commencé ses opé- ce
i-atior.s aujourd'hui à une heure. ^

de
r a séance d'aujourd'hui du conseil munici- Jei

-nal ne comprendra pas moins de 46 affaires. ; no
P îl Y sera statué sur le traitement des msti- ils
tueurs congréganistes, quesiion qui soulèvera pa
rpritainement des discussions. cei
*-kl vo:

Voici le résumé des deux séances de la com- m
mission départementale nommée par le con- dg
Si général Je 13 septembre 1872, et compre- éV(
aant MM. liaillelou, Picard, Durand, Lrmand,
Parceint,Feui!latetPirodon '

 p0lDans Ja première, Ja présidence est donnée r j
à M Grinaud, conformément à l'art. U delà (
Joi cîu U août 1871. ]

M Gailleton est nommé secrétaire. ]
Dans la seconde, le président donne lecture

de la lettre suivante de M. le préfet, qui ex-
plique les faisons qui ont motivé cette réu- T
ninn * ^C

Lyon, le 27 septembre 1872. me

Monsieur ie président, loi,

\ la date du 29 septembre 1871, un de mes pré- pot
tjéeesseurs, M. Valentin, a assuré contre llincen- I
die lès bâtiments de l'asile de Bion. Il a traité, à 0fjj,
cet effet, avec trois compagnies., hi Nationale, la. jn „
Générale et la Caisse générale des assurances agri- ^>°
eoles L'assurance compren-it les constructions <
achevées ou en voie d'exécution, et les approvi- my
sionr.ements existant sur les chantiers, le tout es- }-
timè 550,000 fr.; chaque compagnie garantissait pris
w tiers de cette valeur, soit 183,331 fr. con

Le taux de la prime était de 40 centimes par avo
1 000 fr., avec une réduction de 20 0/0 autorisée j| s <
en faveur des propriétés départementales, soit pour
chaque compagnie. une somme de 71 fr. 90, y
compris l'enregistrement et le droit de timbre et JV.
de répertoire. $M

Le moment est venu de renouveler ces assu- nièl
rances, qui n'ont été contractées que pour un an ; les .
mais, comme les travaux exécutés depuis le mois j)jei
de septembre 1871 peuvent être estimés à 350,000 f., -g
il y a lieu d'augmenter de pareille somme le capi- .
faf de l'assurance. J'ai l'honneur de vous sou- "" .
mettre;, en conséquence, trois nouvelles pol ces, l!fc

établies, sur les mêmes bases que les précédentes, salli
en. ce qui concerne le taux. des primes. lect

L? capital de l'assurance étant porté à 900,000 f. , dut
chaque compagnie garantit le tiers do cette j_,
somme, soit 300,000 fr., et le montant de la prime p ro ,
se trouve porté' pour chacune d'elles à 117 fr. 60, me_
frais d'enregistrement, de timbre et de répertoire ,
compris, soit pour les trois 352 fr. 8.0. Les nou-

 ld b<

veaux contrats, comme les anciens, n'auront
quHme durée d'un an, attendu que de nouvelles y ,
modifications seront nécessaires après l'achève- ~'
nisnt des travaux. ~® f

Permettez-moide vous prier de vouloir bien me nom
l'aire parvenir, dans le plus bref délai, l'avis que la' O
commission est appelée à émettre, afin que les Mon
nouvelles polices puissent recevoir leur plein et ggru
entier effet avant l'expiration des anciennes, c'est- vau(
à-dire le 1" octobre. Q^Q

Veuillez agréer, etc. lî_ ni

M. Grinand, rapporteur, propose le projet qui !
de délibération suivant, qui est adopte : sonr

Vu le rapport de M. le préfet, etc.,
Considérant que de nouveaux travaux ont f.

considérablement augmenté la valeur de l'édi- .
te de Bron, et qu'en conséquence la valeur ^ :
assura a du être portée de 550,000 fr: à tol,
900.000 fr., ce qui élève la prime annuelle à ,. '
352 fr. 80 ; lc P

Vu l'urgence : , \*

) Est d'avis que M. le préfet passe les contrats [/
d'assurance avec les modifications deman- i>_:
dées. bie '

La Liberté parle encore du. mouvement pré- LÎ
fectoral, qui serait imminent. II consisterait datif
en une sorte de chassé-croisé administratif.' Le
M. Guignes (de Ghampvans) quitterait décidé- quoi
ment Nîmes ; M. Limbourg, très probable- ciabi
ment; ne resterait pas à Marseille. P(

M. de Tracy serait fermement maintenu à nait
Chambéry. La Liberté ajoute enfin que, quant toml
au préfet de l'Isère, il aurait un successeur. Ti

 non

M. le préfet du Rhône reste à Paris un jour L<
oc plus qu'il ne le croyait d'abord. bais;

li ne sera de retour que dans la journée de élevt
e
"

iain
- _________ Mou,

x '. , inter
«o.n extrayons les lignes suivantes d'une lettre rl'pai

que nous recevons de Paris : i- „

\ nus ne vous doutez pas à Lyon de la gaité haut
Ç" a répandue,depuis deux ou trois jours, dans les b
es régions du ministère de l'intérieur un fac- Ai
wm, émané d'un de vos corps constitués'! Je péro
v-ux parler des procès-verbaux ele votre con-
seil et arrondissement.

Ces procès-verbaux ont été, comme ton- Le
jours, envoyés au ministre pour être visés et ques
«utonsôs. Seulement, cette fois-ci, je crois seul
Poitou vous annoncer qu'ils ne seront pas en r
*" onsés, le conseil d'arrondissement du Rhône tant
mmï1- 0C,CUPÔ Presque exclusivement des publ
lutstions les plus étrangères à son mandat et Ea
w ÛI nel y autorisant pas. Il est donc probable d'un
'îueco procès-verbal sera annulé et que vous tude
'«'o connaîtrez pas. J'ajoute que vous perdrez une I
raï xpaJ connaître cotte pièce remarquable, pari

*' vu des personnes qui ont pu lire ces fa- nauj
dpn ,; pi'°,ces-verbaux, dont.on rit au ministère a su
an''us. plusieurs jours , comme rarement il cong
Dit v. , nre - Cel ami m'a fait le tableau le H
cpsUa 0fd 'nairecla 'ori Puisse imaginer de mm,
eon_u s dl1 consoil d'arrondissement. Vos romj
ticulfe fS out ' Paraît-il, une antipathie par-
fectiiro -i01?!re le s«crétaire général de la pré- T >
let'e J s ' 0!lt m^ littéralement sur la sel- m„rf
te _fS-0p0S ,Ui «i'HQi ? - à propos de tou- enco
Pêjence .

 m <m m soat pasde leur corn
- ?S

:
e veux vous raconter un fait en'tre mille, J?

^rooaaaiSu proces-verbal fomL

ftriES ' |i!'"" jour ,e président du conseil fjî

£a's aufiio '.A P!ôtel > pour assister a je ne ci,e7
>M "„ Sf1 ofîidcII,c-GeUe le,1.re élait agne
tait:,,3) 7 ld foni!C ordinaire; elle por- ^
cal 0nt f, Préfet du Rhône e; madame Pas- CP'un
*« du :r mfur de prier M. Favier, prési- n:'"
etc. „

 c
°nsed d'arrondissement, d'assister, % ,

' Sctneviolon
a

.
mve

"
t
-
it? M: Favier fait une ble

Pèlr. en „u-!e au sccrélaice général et la ré- Tl.
y']^iwu> consf'n d'arrondissement, s'é- en e<
k"^inl n a pas 'habitude de recevoir des ? 1 /
,es ^ard 7mcs! ^e c'est manquer à tons ,oir
»«*«££_ auxc°rps élus, que d'user de g£j
_ G'étau sô na peu Pa'^mentaires, etc. f'?
deslet esri"?oq-l!e ''-du Psi'Pb-- que d'envoyer t

q
0
U
n
C
s

Et vS |l
,n

î ,tahon c™^es en ces termes ! ^
ÎÎ^PédMif: iautes qi-'estions dont on s'est Pmv,

JJjns cette session du conseil d'arron- %?£

^Sx
1
^^ en vérité que ces procès- |

;j -0lent annulés, car on s'amuserait musS,ra
'»rd niL

C
°!'

n
,r ' et ce S!'ra if "n monument ff le,ina

"« de la sottise humaine. ^

H Lar . ~" qui 1

p c,»nseif'v?I
i,isant

 P91'"", demain vendredi, ^ (

, li^ieece à» 'r !slon ' I)0 Peut s« présentera f1
'-ec\t'r,p0'!cc correctionnelle où il est Av

I ___? Pic i i
 VU>r

' que
%H «uout a renvoyé l'affaire à sa- (1onc

vère
, ~ — j d'hu

Hier matin, la messe du Saint-Esprit qui q
précède chaque année la rentrée dés classes du ti
lycée, a été célébrée dans la petite chapelle de D
la rue delà Bourse. el

La foule était grande et la solennité impo-
e s,® santé. ce
ieaï On sentait que tous ces jeunes enfants com- ce

prenaient le rôle qu'ils ont à jouer dans l'ave- re
nir et désiraient être à Ja hauteur des espérait- ui

>pé- ces qu'on fonde sur eux. vi
Aussi n'est-ce pas cans une- certaine crà- jo

nerie qu'ils sont revenus prendre place à côté
de leurs camarades de l'année dernière, et si «

ici- leurs cœurs se sont serrés à la pensée d'une «
s."_ nouvelle et longue séparation de leur famille, »
sti- ils n'ont point laissé paraître leurs larmes, «
era parce qu'ils savaient combien l'étude est né- ••

cessaire et qu'ils auront bientôt de grands de- «
voirs à remplir. ..

A ce propos, nous ne croyons pas sans inté- «
30 rôt de mentionner ici le décret du président
°, de la République supprimant. le traitement ni]ir

°." éventuel du corps enseignant et fixant ainsi un
.' qu'il suit les approintements des professeurs pe

„_,_. pour le lycée de Lyon : au
°& Proviseur: 7,000 fr.
J la Censeur : 5,600 fr.

Professeurs titulaires : 5,000 fr. vn
Professeurs divisionnaires : 4,600 et 3,300.

3X- ! ; ~
|u- Voici quelques renseignements, que nous sei

avons lieu de croire fort exacts, sur les exa- lot
;- mens qu'auront à passer, d'après la nouvelle i

loi, les jeunes gens s'engageant dans l'armée ele
u-é- pour un an. val
an- Le jury d'examen se composera de quatre tai
> à officiers 'et de quatre membres civils, d'un -ma

la ingénieur, d'un membre de la chambre (
"" d'agriculture et d'un de la chambre de com- vr<J
v"^ merce. . ' naj
es_ Les questions rouleront sur les sujets com- sai
iàit pris dans les classes de grammaire, et sur les dei

connaissances particulières que pourront cei
sar avoir les candidats, suivant la voie à laquelle
5ée Us se destinent. I
)ur de

et M"'eErnst est depuis hier de retour à Lyon. Sa1

Elle arrive du Dauphiné où elle a mis.Ja der- 1
m- nière main à un nouveau volume de poésies, PQi
a > les Alsaciennes, dont on dit le plus grand de
uis bien. toc

D-_ Elle se propose de donner dimanche ma- ÇP?
p
u_ tin 13 courant, une dernière séance dans no- toi

;s" tre ville. La mairie n'ayant pu disposer delà art
îs' salle de l'ancienrie Bourse, la remarquable (~

lectrice se voit obligée de se servir de la salle de,
f., du Casino. cor
tt0 Le no/n de Mme Ernst, joint à l'attrait de son
"e programme (que nous publierons incessam-
£*? ment), suffira amplement à remplir et au-delà
u la salle-concert de la rue de Lvon. I
nt 1 . n°-

Il La récolte dès marrons et des . châtaignes «
se présente dans de grandes conditions d'à- r

ne bondance.
la' O vous tous, marrons de Fontainebleau, de
es Montmorency, de Marly, du Limousin, de l'A-
et génois, des Cévennes et de la Corse, vous ne San
;t" vaudrez jamais notre marron de Lyon, près- f'

que re>nei,d'un roux brun, recouvert d'une pel- Y
licule extérieure, si. réputé au XVIe siècle, et P1

et qui fait aujourd'nni nos délices, avec un assai- -
sonnemen't de vin blanc sec. ^ar)

Irais
— veru

Des concours sont ouverts le jeudi 24 oct'o- Yoi^
" bre pour cinq parts de bourse accordées à l'E- s^
L cole centrale lyonnaise, à savoir : ^M
l. Deux parts 'de 500 et de 400 fr., offertes par <je ].,

, le préfet. Vess
Deux parts de 500 et de 400 fr. offertes par et si

f le maire, Pa*
' Une part de 500 francs offerte par la cham- Brél

bre de commerce.

i. La pluie a Cessé, mais toute crainte d'inon- A-
jt dation n'a pas encore complètement disparu. ten^
L Le baromètre tend cependant à monter, 1°"'

_._ quoique dans des proportions peu apprô- | jqu
_'. ciables. .fe-_ t

Depuis notre dernier bulletin qui mention- afré
à nait 58 millimètres de pluie, il en est encore les 1
]t tombé au moins 50 millimètres . et cl

Trente heures d'une pluie . torrentielle et
non' interrompue ont donné à nos rivières déjà gj
assez grosses une-nouvelle impulsion. écha

ir Le Rhône a peu varié ; mais la Saône, qui ieci
baissait de nouveau, s'est considérablement i'ïi

le élevée, et pour peu que cela continue, les Bisn
Mouches, qui, il y a peu de jours, avaient dû ^™J
interrompre leur service par suite du -manque K^

re d'eau, seront-- bientôt condamnées à un nou-' aux
veau temps d'arrêt, et cette fois grâce à Ja m;8,

ïé hauteur de la rivière, sur le point d'envahir sans
is les bas-ports. de 5'
i- Aujourd'hui,, le temps semble- indécis : es- Env<
Fe pérons qu'il se fixera définitivement au beau. . ffi
1- d traie

vara
i- Les pluies que nous subissons depuis quel- u i
3t ques jours ont cet avantage de renverser d'un Cher
ïs seul coup les vieux murs et les constructions rand
ts en ruines qui, s'écroulant en détail, présen- bet,
e tent un danger permanent pour la sécurité fan»
•s publique. g?5
3. Dans la nuit du 8 au 9, le mur de clôture B"urf
e d'un jardin dépendant du couvent de la Soli- choz
IS tude,' chemin de Montauban, s'est écroulé sur et c
a une longueur de dix mètres environ ; entraîné
>. par l'exemple, et peut-être aussi par les maté- —
fi riaux, le mur laïque d'un jardin situé en face
'e a suivi l'impulsion donnée par son confrère
il congréganiste.
e II en est résulté un encombrement du che-
e min, et par suite la circulation a été inter- '
is rompue. On est occupé à déblayer ia voie.
r-

L'Exposition universelle a amené dans nos L
" murs une- quantité énorme d'étrangers qui fixa
'" encombrent chaque soir la salle du Grand- aux
• Théâtre. %: 'e _ 1

Ce qu'il y a de fort curieux, c'est que la plu- ]jc)11
h part d'entre eux, qui dans leur pays sont si Vj
" prompts au sifflet ou à la clef forée, qui vous

11 tombent un chantcurcommeFaouet tombeBaby ĉ , -
et par qui toutes les lois de la galanterie fran- ?te

!' çaise sont bien souvent enfreintes aux dépens joui
e des sopranos et des chanteuses légères, sont eon
.c chez nous d'une douceur qui ferait rougir un
11 agneau.

Aussi, comme notre directeur tire parti do D
[' celte dôbonna.reté!... Comme il comprend d'aï
'" bien son métier en pareille circonstance !... _eg
"1 Tous les soirs, représ ntations sans ensem- (j oUe ble, manquant complètement (on le voit bien)
!~ de répétitions suffisantes; le Morbier monté P r
!" en deux jours! Robert en trente-six heures! Li
-s | La Dame blanche jouée sans dugazon ; hier en J
1S soir, les Huguenots sans chanteuse légère de l ;9t
e grand-opéra (nous ne le regretlons pas, puis- ctet

que Mme Chelli y a été charmante ; mais nous tre
sr constatons que M"0 Kettetenoff, la débutante, L
I  est arrivée depuis plusieurs jours, et a même, Clia
?t croyons-nous, essayé de répéter le rôle) ; au j rt_
<- 2e acte, pas de' 2e dugazon. '„

Et c'est lous les soirs comme cela !
r Et quand nous ne sommes pas sages, on J-
II nous varie le répertoire avec les Cent Vierges te
u elle Fils de l'Ennui ! gra

Et nous en arrivons à trouver superbe ce
qui n'est que passable, à trouver passable ce j_

j qui est absolument mauvais! jn _j
^' Et la foule est énorme!... Vûj,
,'t Au fait, pourquoi donc être plus royaliste ,

que le roi ? Tout le monde est content, tout va l-
. donc pour le mieux ! Avoir vu des publics se- <He

vères, rognes, injustes, et ne plus voir aujour- de
d'hui dans la salle que des Jenny l'ouvrière tiel

i

qui qui se contentent de si peu. N'est-ce pas diver-
s du tissant ? Nous trouvons, quant à nous, que M. c.
ede Danguin aurait bien tort d'en agirautrement, g,

et nous félicitons M. Danguin.
îpo- Et par la môme occasion, au lieu d'avoir en- 1

core recours à des petits moyens ' d'attraction
om- comme ceux dont il se sert sur l'affiche : ce soir
tve- représentation extraordinaire, ou bien : Mtle V-j
'an- une telle remplira tel rôle, nous l'engageons eJ

vivement à mettre tout simplement dans les la
crà- journaux des petits avis ainsi conçus : ti
ôtè "La direction du Grand-Théâtre allait mon ter fa

;t si « soigneusement la reprise de tel ouvrage, mais
une « le directeur s'est aperçu que c'était trop fin, p,
lie, « trop délicat pour les câfres de Trôpagny les F<

les, « Pommes et Igs Iroquois de Bouzy les vaches, Qt
né- •• qui encombrent notre ville. Cette solennité QJ
de- « musicale sera renvoyée à plus tard, lorsque

« les exécutions barbares d'aujourd'hui ne —
dé- « feront plus d'argent. »
ent Au moins nous saurions à quoi nous en te-
ent nir, nous autres Lyonnais, qui avons encore
nsi un petit brin d'oreille (bien peu ! mais un
urs peu !... et nous ne nous laisserions pas prendre

aux séductions des affiches.
Et les recettes ne seraient pas moins fortes.
Que M. Danguin y réfléchisse ! nous lui li-

vrons cette idée pour rien !... '
00. Sa

Pascal G... se présente lundi chez S..., tis- xe

)us seur, et lui demande de la part de M. G... un ns
sa- . lot de cartons de dessins pour châles,
die S... qui se servait alors des cartons Je pria lei
îée de revenir un autre jour et, pendant Tinter- va

valle, étant allô chez MM. J... et G..., proprié- n'<
tre taires des cartons, il leur parla de cette récla- c0
un mation.
3re Ceux-ci, étonnés, lui défendirent de les li- m
m- vrer, et hier, on arrêtait Pascal G..., qui ve-

nait de nouveau chez S... Naturellement c'était co

m- sans ordre et pour son compte personnel qu'il ^u
les demandait ces cartons d'une valeur de dix-huit de
mt cent francs. tôt
ille —' — . mj

SAONE-ET-LOIRE. — Un crime horrible vient mi
de jeter ia consternation dans la commune de £<_,_

)D. Saviny-en-Bevermorit.
3r .' Dans la nuit de samedi à dimanche, Pierre l
es Ponsot, cultivateur, a tué sa femme à coups Th
n(i de hache, tenté d'assassiner un habitant delà co]

localité, puis mis fin aux jours de son jeune suj
ia- enfant qui reposait dans son berceau. Et * -.
10_ lui , se faisant justice , il s'est pendu à un 
la arbre. rei

île Ce double assassinat, accompagné de suici- nai
Ue de, a causé dans le pays une émotion facile à I

comprendre. (Petit Lyonnais.) le ]
on ^ de
n- viv
îlà Fa.SSite. M _

Payet, marchand boucher, rue St-Joseph, lui
n°37. C0I

Juge-commissaire, M. Girerd.  À'ei
es Syndic provisoire, M. Hostache.
a" Date du jugement, 8 octobre ,1872. mK

de „ m̂——. nuj
^~ _ DOS
ne Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse Î'A C
S- farine de Santé Revalescière Du Barry de Londres e
.]_ Vendue maintenant en état torréfié, elle n'exige Q^t
gj plus qu'une minute de cuisson. là f

i_ — Santé à tous par la douce Revalescière du rép
Barry, qui guérit, sans médecine ni purge, ni -n\x\
frais, les dispepsies, gastrites, gastralgies, glaires, yr
vents, aigreurs, acidités,, pituites, nausées, ren-

0_ vois, vomissements, constipation, diarrhée, dys- *QÔ

7_ senterie, coliques, toux, asthme,- étoufl'ements, op- l'ill
pression, congestion ; névrose, insomnies, mélan- ggj]
colie, diabète, faiblàisse, phthisic, tous désordres j.„ rlar de; la pQ.itrin.6j. gorge, haleine, • voix, des bronches,
vessie, foie, -reins, intestins, muqueuse, cerveau T6C 1

ar et sang. 74,000 cures, y compris celles «ts S. S. le jV
Pape, le duc de Pluskow, Mme la marquise de gj; (

1- Bréhan, etc., etc. p fc

Certificat N (39,"18. ^
g

Ticheville (Orne), 20 mars. |„- r
1- Ayant pris de la Revalescière pendant quelque -s)

ll# temps et m'en étant très-bien trouvé, j'en ai ,
..' donné à plusieurs personnes, à qui cela a par- de
_' faiteinent réussi, particulièrement aux hydro- L
J~, piques; trois en sont radicalement guéries. Pour à, M

les toux gagnées par un refroidissement, cela les „„ J,
1- arrête à la minute; pour les rétentions d'urine et fr.
!:e les maux d'estomac, cela produit le meilleur effet dit

et chasse la mélancolie que
et LANSEYIN, curé. n^

la Six fois plus nourrissante que te. .viande, sans rati
échauffer, elle économise 50 fols son prix en mé- _Vj

ai iecines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; -1/2 kil. A fr.; L-ja'.
It 1 liil.,7 fr.; 6kiï., 32 fr.; 12 kil, 60 fr. — Les Pu .
3g Biscuits de Revalescière qu'on peut manger en tous sait

u temps s" vçïtdc'nt en boites de 4 et 7 francs. — I^a mir

p Hevalescièn chocolatée rond appétit, rii^f i\uui, <'>ra- [ ̂
i moil, énergie et chairs fermes aiu pei't.__iueo et f>)-iA

1 aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois H -
!a mieux que la viande et que le chocolat ordinaire dêf
ir sans échauffer. — En boîtes de 12 tasses, 2 fr. 25: COt

de 576 tasses, 60 fr., ou environ 10 c. ia tasse. — |y]
5- En v»i contre bonde poste.,

*• ffiépôts à Lyon, Dorvault, .pliannacie cen- t:
traie. Perissôud, épicier, 57 , rue Bourbon. Var- l H.
varande, épicier, rua de Lyon. Napoi.v frères., place , h

l" dé Lyon. Vérpilléux-Millou, rue de Lyon, 48. . joui
n Gberblanc. Champin jeune et Gaget, cours Mo-
is rand, 7 ?t 9; Redet, Perret, Pousin, Brnn. Crarn-
l- bet, Turrel,. épicier, le, rue Neuve ; Girin, Ve-
^ ran, Chaurnarat, Fayolle frères, A rai-iudy. Bal-

kndrin et Sabourault, Boissonnet, pharmacien- ; p
J. Girard, épicier-herboriste, rue Chaùraa'.f. H; .

. Burband, épicier, rue Imbert-Co'omès, 29. et A
l" ches les pharmaciens et épiciers. — ni- B».PHÏ P,
* et G», 26, plaça Vendôme, Pari*. T
,ô
 l

-

f DÉPÊCHES 00 SOIE ï
,_ . -.—.... .^..~-

IO Oetoftre. — H iia^ïar^© «s»» ««tir.

 — M
 " Paris,- 10 octobre. did;

is Le Journal officiel publie un décret av0)

ii fixant à 7 0/0 les déductions à allouer
- aux marchands en gros pour Tortillage . L

et le soutirage des déchets d'alcools et tion
[: liepteurs. son
^ Une note du Journal officiel annon- U

Y ce que les paroles du général Billot ont Col(
. été très-inexactement rapportées par les avei
s journaux , principalement en ce qui de _
it concerne la durée de ses services.

Paris, 10 octobre. ,

e Des documents officiels établissent, tre
d d'après un bruit qui circule, que pour tior.

les huit .premiers mois de 1872, les pea
[~ douanes et contributions indirectes ont _y]
'^ produit 5 i9 millions contre 489 en 1869. pas

1 Le total des marchandises importées mai
!r en France est de 2,329 millions contre i__b
ie 1?965 en 1869. Le total des métaux pré- dist
»- cieux importés est de 305 millions con- f_
is tre 434. con
h Le. total de l'exportation des mar- le t
h chandises est de 2,339 millions contre l'efl
u 1,940; pour les métaux, il est de 148

contre 204. ^-_^

n La commission internationale a adôp-
;s té pour unité le mètre et le kilo-

gramme.
:e New-York, 9 octobre.
;e Les répulilicains sont victorieux en

Indiana avec une majorité de 5,000

t
 voix. «'«

.a Le New-York Herald est convaincu """_*_
i. que le résultat de ces élections a déci- J ?
r- dé .la question de l'élection présiden- 5 „/c
<e tielle. _ & °/<

er- La Tribune accuse le parti républi-
; M. cain de fraude ouverte sur une vaste
m échelle.

Les républicains ont gagné 7 mem- _
f'~ bres au congrès dans la Pensylvanie.
;0/;. La presse de Philadelphie qui a com- 0
j,pie battu le général Hartraust, dit que son
ons élection est l'expression du vœu popu-
les laire et considère la question de réfec-

tion présidentielle comme résolue en
iter faveur de Grant.
'ais Les républicains fêtent leur succès \
'm' partout.
ies New-York, 8 \

?f' Or 113 1/4 I Ch. sur Paris. 5.32 1,2 1
llce Ch. s. Londres 108 3/8 Ch.pap. */ France ...
lue F y ,
ne —_____ ^g^ l

i
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]i_ Paris, 10 octobre. _

Le bruit de la nomination de '1)1. de
Saint-Vallier comme ministre à Bru-

_s. xelles est prématuré ; mais cette nomi-

un nation paraît probable.
Le Soir mentionne le bruit d'après _

ria lequel un mouvement bonapartiste de- _
sr- vait éclater ce soir à Paris. Ce bruit . i
é- n'est pas sérieux : la tranquillité est ~-
a" complète. : 2

.. M. Thiers, dans sa déclaration à la |

e" commission de permanence, montre 1
_jt combien toute agitation serait funeste ;
'il au pays ; il dit que nous avons reçu '
nt depuis deux mois 1,400 millions. Si "~

tout est calme, cela continuera; vers le 10(

milieu de 1873 nous aurons payé deux
nt milliards, et le troisième viendra bieq,-
iQ tôt après. ' ]

M ... ' ' 9 f
re Commission, de permanence. — M. {
ps Thiers, parlant des insultes de Nantes
ia contre les pèlerins, dit que la justice g_
jj® suivra son cours; il constate que les >
jjj faits sont exagérés, mais il blâme de pa-

reils actes qui portent atteinte au culte- j
i_ national. ___
à M. Larochefoucauld ayant comparé

le pèlerinage de Lourdes et le voyage
de M. Gambetta, M. Thiers condamne ~~^
vivement le discours et les théories de g
M. Gambetta, mais il est difficile, selon s

V lui, d'empêcher les banquets privés. Il .1
condamne aussi, comme acte coupable 10
cette assertion que la nation est divisée . 13
en plusieurs castes. 5

De pareilles théories non-seulement l
nuisent à l'intérieur, mais rendent la __,
position du gouvernement difficile à 28

f l'égard de l'étranger;. il blâmo les atta-
\e ques contre l'Assemblée et déclare qu'il

la fera respecter; il ajoute que certains 1
M républicains sont les ennemis de la ré- l \
» publique et empêchent de la fonder. ;
%. M. Thiers ne voit de possible actuelle- __
j'.'.men-t que la républiejue. Il constate 19
1- l'impuissance des monarchistes et con-
' seille aux conservateurs de s'unir sur le
:* terrain -neutre de la république. Il .«-
u recommande l'union.

M. Delpit prend acte de ces paroles;
e et. dit qu elles produiront un excellent

effet dans le pays. Mais il faut des ac-
tes; il demande la destitution de cer-
tains maires. .

_j M. Thiers montre la difficulté d'user
_ de pareilles mesures de rigueur.
- ; Le ministre- de l'intérieur, répondant
r à M. de Mornay relativement à certain «__
l passage de la République française,
:t dit que les injures de ce journal "mar-

quent la_ séparation profonde entre le
parti radical et le gouvernement, sépa^ „.

s ration qui fut proclamée à Grenoble. u

M. Thiers annonce que le prince Na-
l poléon est venu en France sans autori-
s ; sation : par conséquent le conseil des ^
n ministres, se fondant sur deux votes de n3D
- ràsseuibiee qui proclament la dé- aist
l chêance de l'empire, a décidé de signi- son
» fier au prince de quitter le territoire ; de"
-, cet ordre actuellement s'exécute. des

M. Ozeune est parti pour Londres. de_

Bourse mauvaise par suite de l'éléva- j,
_ tion de l'escompte à Londres à six. troi

La banque d Angleterre a élevé au- don
. . jourd'hui son escompte à 6 OfO.

Bilan de la Banque. gQe

Augmentation : . s?^

Portefeuille, 1 million; dan
i Avances sur lingots, 1 million ; la g
< Circulation, 23 4/5 millions ; • situ

. Trésor, 7 1/3 millions. les
traA

Diminution : les,

Espèces, 1 million ; in^
Comptes courants; 24 1/5 millions. Slb'

Bordeaux, 10 octobre. ma

MM. Mie et Dupouy retirent leur can- A
didature; il ne reste que M. Caduc,

k avocat à La Réole.
c Rome, 10 octobre. Met

3 _ Les bruits d'une rupture de négocia-
t tions entre le Saint-Siège et la Russie

sont privés de fondement.
Une députation des Etats-Unis et de

t Colombie a présenté au pape une adresse
3 avec une forte somme pour le denier r A
i de saint Pierre. 2 A

Pesth, 10 octobre. ? A

Délégation du Reichsralh. — Pen-
dant la discussion du budget, le minis- 5 A

, tre de la guerre insiste sur la prolonga-
Ç tion du temps de présence sous les dra-
5 peaux. _,-
t M, Andrassy répète qu'il ne garantit 80b
 pas la paix plus que qui que ce soit, ffh

s mais les relations avec les autres Etats Gotl

i inspireront la confiance si l'Autriche
- dispose de forces suffisantes. i D

La délégation adopte par 32 voix | h
contre 24 la proposition d'augmenter 4 E

- le temps de service et en temps de paix 5 E
î l'effectif de 28,760 hommes.

 ^__ r
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iC GOrtRgDE CLOTBhsl aSS(

—*_. —__- ! i{.i;«g ! "MSS>. §i*c
COMPTANT „>nrsR D-A!!K>xj!l . (le I

3 0,0.... 53 10 53 10 ... . . de

* 1/3°/- 76 • ?6 50 .50 ... I
a % 1871 . 83 70 83 65 ... .05
5 % 1872. 86 80 86 60 ... .20 '
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_ ' Paris, le 10 Octobre 1872.

1 -j---^____.— .___ - i

' PRBC. VITPTTRq PREMIER DERMi-n
31" CLOTURE >A_1-_UK» COURS COURS

On wri'^nfi : r - - —

_u_ 53 17 3 0/0 Français '. 53 20 53 12
84.. 5 0/0 Emprunt (187Î). 84.. 83 95

e" 86 80 5 0/0 - (1372V 80 80 86 72
67 80 5 0/0 Italien 67 80 67' 60

;ès 4185 . Banque de France. .. . 4200.. 4220.
885 . . Foncier estampillé ... 887 . . 880 . .
450.. Crédit Mobilier 450.. 448..
687 . . Crédit Lyonnais 687 . . 687 . .

1-2 570.. Société Générale 571.. 572..
497 .. Mobilier Espagnol.... 495 .. 497 ..
962 .. Nord 962 .. 958 . .

— 820 .. Orléans 816 .. 816 ..
846 . . Paris à Lyon et Médit 846 . . 846 . .
755 .. Autrichiens estamp. . . 756 .. 753 ..

 Autrichiens nouveaux
487.. Lombards 490 . . 485 . .
415 .. Suez 415 .. 412 ...
342 .. Délégations 342 .. 345 ..
92 3/8 Consolidés à Londres. 92 3/8 92 3/8

«JJsS-Mraï-J^vS1^--.-:-:::-.^-:.-^ -r'/"" _'""' '-''--'.'; "' "IT"''.^'."'' ". '' V.-1!*"^ _^.!î_!£_?

£ CiiOITfOIS PUBLIQUES 0ES SÛIB

LYON, ie 10 Octobre 1872

5S % l skia | ëilb s al
;- g SORTES s §h § l i | figlPoiM

; 25 Orçansias 17 »jl 1 1 2 » 3. » 2104
„ 31 jTràmes... 10

:
 », 4 »! » » 17 »! » 2173

a
 : 36 IGrégos.... 9 »

!
 .8] S, t » 7i 6 » 2593

6 5 JDiverses.. »»»»j »!»»!» »
e 3 Bobines.. »».«»'» s »! »j » 1

Q » Laines.,..| » • » *l ï s i s i '! *

e 100 f '36 8 '3 6 2 2i24! 9 »' 6875

S BALLOTS PESÉS

» jOrgansins] » » »ï »| »[ >' »j » » »
4 jTrames...j » »! »\ » »| »| 3| » 1 158.

22 'Grèges....! » »{ ».' »! »j «,15 7 » 1056
3 Diverses..! » »j » . sj s] » »! » » »

3 29 I » 4 r, J »i »|t81 7 » 1214
S Dernier numéro placé des soies et bobines de -

puis le l 6r du mois .,...,... 943
3 • Dernier numéro des laines »

Oornier numéro des ballots pesés. ... . 319

» SAINT-ÉTIENKK, 9 octobre 1872

_ § i g;g|s gi» I K S « «
ï 1 K*|| il Itîil II Poros
I g g ; 13 1K m a tB -J a O. <n
1 « fc j p, .: es 3 3

3- 10 Organsin 2 »! » 3 3i » 1 » s 1 510 82-
3 , 13 Trame».. »! ».] » »12 » il » » » 809 1.7

5 Grèges... » j •! » > 3 » »j 2 > » 122 69
,. » 'Diverses »i »; » » » a »| » » » » »

» (Bobines, ».j >; » » < »»!«.»•» » »

^28 12».» 3;i8 ! » 22 » 1 144268

[ BALLOTS PESÉS

3 1 Organsin »! » »j »| »] » 1 »! » »! 16 04
15 Trames.. »! » », »,15 » > ». » »' 483 73

3 Grèges... » » » » 3 » » » » » 144 11
» Diverses »»»!»<»»»»»! » , »

! 19 » » », » 18 » 1 » » »
!
 643 .88

9 Decreusages ;..-.... , 1 Grèges
20 Ouvrées i" 1 Mouiméop

\u?>KN\a, 9 octobre. ^(

— 7 .OrgAiï' .:.,. ;.. 697 »
2 „__es ., , 154 »
9 (ârégM ....'..,,. 743 »
1 i-ïai!.)t,-; !,.;-'«A.-. ,..,..,,. . 40 »

19 Ta tai. , 1634 »

Opérations de déereusage » >
Dernier numéro placé . ,, 104 »

' Tofeî -tv r" m O...'........; ' 8963 »

COMPTE RENDU
DÉ LA

Chambre de commerce de Grefeld
pour 48 ÏI, '•", au

SOIES, "SOI-ERIES, VELOURS ET RUBANS. *

L'industrie de la soierie et du velours pre- mi
nant de très-grands développements dans le =
district manufacturier de Crefeld, nous pen- '
sons être utiles à la fabrique de Lyon et à celle
de Saint-Etienne en donnant une analyse et
des extraits du compte-rendu de la chambre
de commerce de ce district pour l'année
1871.

MM. les fabricants et MM. les tisseurs y
trouveront de très-précieux renseignements,
dont ils doivent tirer profit.

Dans l'introduction, il est dit que l'Allema-
gne, puissante par Ja guerre, doit profiter de
son immense situation pour augmenter sa ri-
chesse par le travail et qu'elle doit réussir
dans cette entreprise comme elle l'a fait dans
ia guerre. On ne peut en douter en voyant la
situation de 1871 comparée à celle de' 1870 ;
les renseignements ont été pris pour faire ce
travail à des sources sérieuses et confidentiel-
les, qui donnent la certitude que les chiffres
indiqués sont aussi près de la vérité que pos-
sible, dit le compte-rendi* :

Statistique «le l'industrie de Crefeld,
en soieries et velours |

A. — MOYENNE;DBS MÉTIERS OCCUPÉS (maîtres, '
ouvriers, apprentis)':

1870 1871 :
Métiers de velours et de rubans

de velours à fil de tour 14.774 17.107
— de rubans, de velours à

lisières fixes 2.472 2.575
— tissus soie 10.613 12".'0Ï6
-- rubans soie 354 373

B. — TRAFIC : -1870 1871

f- Avec l'Allemagne. . . 7.590.688 9.854.820
2 Avec l'Angleterre... 7.434.267 8.677.035 "*
3 Avec la France 872,871 686.445
4 Avec les autres Etats

de l'Europe....... 1.458.381 1.945.920
5 Avec les Etats hors

de l'Europe 3 217.524 4.325.895

' (!) Thalers.... 20.573.731 25.490.115

C.— MATIÈRE EMPLOYÉE :

Soiecrue kil. 279.704 364.821
Schappe 81.067 101.379
Coton 393.930 5u9.429

D: — SALAIRES :

1 Du tissage thaï. 3.671.290 5.180.612
2 Du dévidage... 398.815 510.894
3 Du rasage 123.837 165.497
4 De la teinture.. 851.766 1,106.235
5 De l'apprêt ... . 290.835. 360.225

Commerce de ïa soie mute. •

Pendant les derniers mois de 1870, les prix
des soies ont été assez fermes pour les qualités
supérieures, mais très-variables pour les qua-
lités inférieures. =

En 1871, la baisse devint sensible à l'ap-
proche de la nouvelle récolte qui, ayant été
assez bonne, influa plus sur les prix que la fa
guerre; lorsque la paix fut conclue, il y eut fa
de sérieux efforts pour relever les prix,' mais m
ces efforts furent inutiles à cause de la place su
de Lyon qui était toujours à la baisse. th

Il était réservé aux plans "financiers de M.
 : _ {_

(i) Le tbaler vaut 3.75 (cours variable). la

Thiers de faire augmenter momentanément les
soies ; en effet, la' fabrique de Lyon, cédant a
la crainte de voir accepter ces plans, se mit a
acheter et fit la hausse, hausse durable jusqu a

= la fin de l'année; par suite de ce mouvement il
*« fut plus défavorable d'employer les soies asia-
s tiques que les soies européennes, en outre,
— certains articles façonnés pour mode exi-
i 9 géant l'emploi des soies européennes, on a
95 ainsi l'explication de la hausse des soies euro-
72 péennes supérieures et de la baisse, des soies
éo asiatiques.
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(Tableau IL) .

Soies condtttonnéesi à Crefeld
• —--—-= ,,^ ... ,.-, - . I^j.

US?® KILOG. . p, !«*_ KILOG. %

 . A H . :..._.___., __«____ ^ :

Lomba-rdie 141.865 41 Lombardie 243.256 56
Piémont.. 116.033 34 Piémont... 136.281 31
France.... 3.281 1 France.... 7.128 2
Japon 16.003 5 Japon 14.364 3
Chine 40.593 11 Chine..... 22.728 5
Bengale... 20.748 6 Bengale. .'. 10.412 2
Diverses.. 7.206 2 Diverses.. 4.858 1

Total. . 3457729 ÎOu Total. . 439.027 iÔO

^ittuicau lll j.

„a proportion an tant, pour cent atess
soies» asiastiïïiaes dans la fa-wrica- .
tson d© Crefeld est de :

Pour l'année 1854/55 = 5,2 p. 0/0 environ.
. — 55/56 = 19,0

— 56/57 = 23r5
— 57/b8 = 26,7
— 58/59 = 33,6
— 59/60 = 49,7
— 60/61 = 44;7 -

61/62 = 38,3 -
— 62/63 = 37,6 -
— .63/64 = 28,0 -
— 64/65 = 39,6 —
— . 65/66 =_ 39,6 —
— ' 66/67 = ' 31,4 —

67/68 s» 29,2 - —-
— 68/69 = 32,0 —

69/70 =z 26,8 —
— 70/71 = 12,7 —

Le tableau II en apparence ne correspond pas
au tableau III parce que le tableau II embrasse
l'année solaire, tandis que le tableau III com-
prend l'année commerciale qui commence le pre-
mier octobre.
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§CHAPS»iE.

Depuis qu'on a employé la schappe pour
abriquer du velours, ia fabrication du tissu
'ait avec cette matière a pris un accroisse-
nent plus considérable d'année en année et
surtout en 1871. ainsi que le prouve la statis-
;ique.

Le besoin qu'on a eu de schappe pour d'au-
tres articles, pour la trame des rubans, pour
la passementerie, la frange, le foulard à occa-
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sionné une hausse considérable sur cette ma-
tière, surtout au moment ou les velours ont
été très-recherchés, velours qui sont faits
avec les meilleures qualités et pour les-
quels les fabriques et filatures étrangères suî-
fisent à peine.

Aussi les fabricants furent-ils contraints de
faire leur commande aux filateurs pour des
époques de livraison très-éloignées, quatre à
3ix mois, les marchés à livrer pour les filés
les plus renommés furent même de 8 à 9
mois.

En présence des demandes nombreuses et
des prix élevés de ces filés, un assez grand
nombre d'industriels suisses, allemands, ita-
liens, se mettent à faire de la schappe, mais '
non sans avoir à vaincre de grosses difficultés,
il faut espérer que leurs efforts seront cou-
ronnés de succès et qu'ils pourront satisfaire
toutes les demandes.

L'importation à Crefeld de la schappe an-
glaise devient de plus en plus faible, parce
que les fiiateurs anglais préfèrent vendre leurs
produits sur leurs marchés où- ils sont bien
accueillis; les filés suisses, allemands, sont
donc très recherchés à Gréfeld.

Le prix des schappes anglaises, très ferme
depuis le mois de mai, se mit à hausser jus-
qu'à la fin de l'année, époque à laquelle la
hausse était de 25 0/0 pour les qualités
moyennes, et de 33 1/2 0/0 pour les qualités
supérieures.

Le prix des schappes suisses et allemandes
monta sensiblement de janvier à avril, resta
calme de mai à juin, et se mit à hausser con-
tinuellement de juillet à décembre où il attei-
gnit une hausse de 33 1[3 OfO jusqu'à 40 0)0.

Un. fait digne de remarque c'est que le prix
des échappes est complètement indépendant
des fluctuations du marché des soies brutes.

La consommation en schappe pour l'année
1871 s'élevait à 101,379 kilog. contre 81.067
kilog. de l'année 1870.

Nous donnons dans le tableau suivant les
variations de prix des trois qualités principa-
les de schappe, en moyenne mensuelle.
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Dans le prochain numéro nous donnerons la

traduction littérale du rapport qui a trait aux
soieries velours, rubans teintures et apprêts.

BULLETi» HETEOBOLOOIQUE
îïi- _© octobre

PAR BOULAJDÉ, ING.-OPTIGIES

THBRMOMBTHE , ?»BSSïOis' ÉTAT J VENT
minima j maxhaa baromèt. du ciel jà 7 h. du m

— À MIBI ; " — — J —

4 9° I 4-13° ; 0,740 -couvert' N-0

Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage. . 1 .90
Sa température ., 4-12°

Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage.. . 0.85
Sa température ." 4-13»

Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au 30
septembre «... 0,003

SPECTACLES 00 11 OCTOBRE
GRAND-THÉATRE

La Juive, grand opéra en cinq actes.
On commencera à 7 heures 1/2.

THÉÂTRE DES NOUVEAUTÉS .
La Timbale d'Argent, opéra-boufï'e en 3 actes:
Les Baisers d'alentour, comédie en 1 acte.
On commencera à 8 heures »/».

THÉÂTRE DU GYMNASE
Séraphine, comédie en 5 actes, par Victorien

Sardou.
M. Bertrand et Mlle Raton, vaudeville en 1 acte.
On commencera à 7 heures 1/2.

PALAIS DE i/ALCAZAR
Grand Cirque italien Achille CioUi.
On commencera à 8 heures.

Goitre le ia! an Seuls
de toute espèce, ainsi que contre toutes les
maladies de bouche et de dents, le Dentifrice-
Anathérine du docteur dentiste de la cour
impériale-royale d'Autriche J. G. POPP, de
Vienne (dépôt à Lyon, à la pharmacie Simon,

rue de Lyon, 89) mérite surtout d'être re-
commandé à juste titre, et par préférence de
tous les autres remèdes louables pour de
telles souffrances. Il est bon non-seulement
par ses effets calmants et salubres pour les
maux qui affectent les parties de la bouche
et les dents, comme le fongus, les ulcères, la
gencive enflammée, les douleurs nerveuses
et rhumatiques, ia carie et le scorbut, après
avoir écarté ces maux par l'usage continuel
du Dentifrice-Anathérine, il les empêchera
aussi de revenir, et il donnera à la bouche
une santé et une fraîcheur d'une si longue
durée qu'elle paraît devenir toujours plus
rare dans notre temps. Le Dentifrice-Ana-
thérine est donc pour beaucoup de personnes
un si sûr remède qu'un préservatif indispen-
sable, et il devrait le devenir pour chacun
qui se voit forcé de l'employer par suite
d'une des maladies nombreuses de bouche et
de dents, qui sont ordinairement très-dou-
loureuses.

Du reste, l'emploi expérimenté de près de
22 ans prouve les excellentes qualités de cette
essence, qui, même au-delà de l'Europe, est
répandue depuis longtemps, et qui a obtenu
une approbation avantageuse dans les cercles
de la plus haute société.

MICHEL LÉVY FRÈRES, ÉDITEURS

Rue Aubér, 3, place de l'Opéra

LIBRAIRIE NOUVELLE, boul. des Italiens, 15.

EN VENTE:

L'HOMME-FEMME
Par Alex. JJUMAS Fils. — Un volume grand

in-18. — Prix : 2 francs (franco).

 Ce remarquable ouvrage est l'événement du
jour. M. Al. Dumas fils y soutient, de toute
son autorité, la plus éloquente et la plus poi-
gnante des thèseSj sur un sujet brûlant, bien
digne de tenter le talent humain, scrutateur
et profondément incisif de l'auteur de la Dame
aux Camélias, du Demi-Monde et de l'Affaire
Clemenceau. -

UAnnuaire et les Almanachs Mathieu (de la
Drame) pour 1873 viennent de paraître.

Ces utiles publications renferment la prédiction
du temps pour la fin de 1872 et pour toute l'an-
née 1873. Voici celles qui concernent les deux
-derniers mois de 1872 :

Novembre.

. Neige ou pluie et, vent à la nouvelle lune, qui
commencera le 1er et finira le 8. — Vent fort du

. 9 au 11. — Froid rigoureux. — Fortes pluies à ia
pleine lune, qui commencera le 15 et finira le 23.
Mer agitée sur toutes les côtes de France. Nau-
frages à redouter, ainsi que sur les côtes d'Espa-
gne. Tourmentes vers les îles Baléares (Méditer-
ranée). — Pluies torrentielles à la nouvelle lune,
qui commencera le 30 et finira le 7 décembre.

Décembre.

Du 1er au-7j yent et pluie ou neige. Golfes de
Gascogne, dîpCion, de Gênes, mer Adriatique
très-agités; M Froid vif. — Vent et fortes pluies
à la pleine lune, qui commencera le 14 et finira le
2'3.'Cattégat, mer du Nord, Manche, canal de Bris-
tol, canal de Saint-Georges, mer d'Irlande, bou-
leversés. — Pluies fortes, notamment dans le cen-
tre de la France, du 23 au 24. — Pluies torren-
tielles à la nouvelle lune, qui commencera le 30.
Tempêtes dans les régions de l'est, du sud-est et
du nord-ouest.

Les services rendus à l'agriculture et à la marine
par leurs prédictions justifient de plus en plus la
popularité acquise, depuis bientôt dix ans, à
VAnnuaire et aux Almanachs du savant météréo-
logue Mathieu (de la Drôme). Ge succès s'explique
naturellement par la confirmation des prédictions
formulées chaque année dans ces petits livres,
ainsi qu'en témoignent tous les journaux de Paris
et' de province, qui constatent journellement la
réalisation de chaque prédiction. L'espace nous
manquerait ici pour reproduire, même en partie,
ces témoignages; nous nous bornerons à appeler
l'attention des lecteurs sur le résumé qu'en donne
M. Neyret dans l'Annuaire et les Almanachs, et ils

! ne seront pas sans remarquer dans les publica-
tions de cette année, qu'indépendamment des
diverses prédictions sur les variations de l'atmo-

; sphère en 1872, et' qui toutes ont été justifiées, il
est une promesse que faisaient formellement ces

1 almanachs, et qui s'est si heureusement réalisée :
' l'abondance générale des récoltes en France. Or

l'abondance des récoltes en France cette année est

un fait exceptionnel, puisque tr™T~! "^
pays en ont été privés. b !es aut

A l'intérêt spécial de la prédietin
intérêt capital et qu'on Ee trouve 1.^ tenjp,
part ailleurs, l'éditeur de l'Annuair, _t j"* nulï„
nachs Mathieu (de la Drôme) re né-lf es ^m»
ajouter tout ce qui peut charme* ïnV^PûUr
lecteur. Cette année, comme les _»?,.•;?8truire 1.
intéressants petits livres renferment /r*68* <*8
dus aux plumes les plus savantes et i . , art 'e!es
laires : MM. de Parvilie, Babiuet (\l l^Z
l'abbé Moigno, Louis Hervé D' Ta». f°stituft
riau, l'amiral Jurien de là G-ravil r' P°u-
Yriarte Gérome, Jules Garnier, maranti iCluules
voir, Flammarion, Gollin de Plâncv pt ?eBeai-
publications sont richement illustrées 1 ' troi*
signées.des artistes le* plus en renom gravures

L'éditeur des publications Mathieu 'n„inn ,
fait paraître également un Petit Almano'Àn^)
des plus intéressants. A là suite d'artin U °"s!
Chanzy, La Roncière-le-Noury Vinov n 8aés
Nadaud, marquis de Beauvoir Ch Yr ,,' , lave
Favre, etc., il a eu la bonne idée de « iules
le texte entier de la nouvelle loi sur le ,, prociuire
de l'armée accompagné de commentaires aniS' *"
à ce petit volume un véritable intér^ T>™î°nceilt
tout à fait d'actualité. C Pratique et

VILLE DE PARIS (-186^
Tirage du 15 octobre 1872

S5©,©0® fr. de ïoïs

Pour participer aux chances de ce ti?sb_ ii
suffit de verser cinq fr. par obligation chïfv
GÛGHARD, changeur, 6, rue de Lyon. ' 42QJ

Le docteur MOURGUE, successea- &>«
Auguste JOUFFROY, dentiste, a traasférê" soii
cabinet, rue de Lyon, 15. s_S5

IMPRIMERIE H. STORGK,

RUE DE L'HOTEL-IIE- VILLE, 78. — _Y0N

AffMfjiMfCEi f._E€5__vJÏ_f3g_H JTUDIGIAIREfl ÏST AVIS _»ïwifl'_ ,

Etude de Me GUILLERMAIN,
avoué à Lyon, place -d'Albon,
numéro 1.

Vente par Hcitation
avec concours d'étrangers, devant
le. tribunal civil de Lyon, en qua-
tre lots séparés, sauf enchère gé-
nérale

D'UNE PRAIRIE
de neuf hectares cinquante-huit
ares environ, située en la com-
mune de Quiucieux , lieu des
Mouilles, canton de Neuville-sur-
Saône.

Le premier lot est  d'une con-
tenance de deux hectares quatre-
vingt-quinze ares quatre-vingt-
quatorze centiares environ , la
mise à prix est de. .. . 10.000 f.

Le second lot est
d'une contenance de
un hectare soixante
ares dix-sept centiares
environ, la mise à prix
estde 8.000

Le troisième lot est
d'une contenance de
un hectare cinquante-
quatre ares quatre-
vingt-seize centiares
environ, la mise à prix
estde 7.000

Le quatrième lot est
de trois hectares qua-
rante-six ares qua-
rante-un centiares en-
viron, la mise à prix,
estde 15.000

Adjudication au samedi dix-
neuf octobre mil huit cent . soi-
xante-douze à midi.

Signé : GUILLERMAIN, avoué.
 4227

Etude de Me Charles DIDIER,
avoué à Lyon, place de Lyon,
n° 53.

Vente par licilatioa
avec le concours des étrangers,
devant le tribunal civil de Lyon,
en un seul lot,

1. D'une nssiâsoM, sise à Lyon,
montée du Garillan, numéro 11,
ayant caves, rez-de-chaussée et
quatre étages, avec cour et jardin,
sur le derrière ;

2. D'une autre issa-son, sise
à Lyon, montée du Garillen, 13,
et montée Saint-Barthélémy, 23,
ayant caves, réz-de-c'haussée et
trois étages, avec cour et jardin
sur le derrière.

Ttevenu total des deux maisons,
ci 3,600

Mise à prix 35,00.1
Adjudication au samedi dix-

neuf octobre mil huit cent soi-
xante-douze, à midi.

Nota. Pour plus amples ren-
seignements, s'adresser :

LA Me Didier, avoué, place
de Lyon, poursuivant;

2. Et à Me Nérard, avoué, rue
de l'Hôtel-de-Ville, 89, colicitant.

4262

Etude de M» LAVIROTTE, no-
taire à Lyon, place Morand,
numéro il.

VENTE
à l'amiable, par licitation et aux
enchères publiques :

1° De. deux maisons contiguës
situées à Lyon, rue Ney, numéro
80.

2° D'un vaste terrain servant
actuellement de jeu déboules.

Le tout, situé à Lyon, à l'angle
de la rue Ney et de la rue Vau-
baii, a une contenance de 1,661
mètres carrés.

L'adjudication aura lieu en un
seul lot, en l'étude et par le mi-
nistère de Me Lavirotte, notaire
à Lyon, le mardi cinq novembre
mil huit cent soixante-douze, à
midi.

Mise à prix : trente-cinq mille
francs. On donnera toutes facili-
tés pou\- les paiements.

Pour les renseignements ou
pour traiter avec l'adjudication,
s'adresser à Me Lavirotte, notaire
à Lyon, place Morand, numéro
1 1, dépositaire du cahier des char-
ges. 4223

0.1 ÂLSâCŒff Sanï
une place de concierge. — Adres-
ser les offres aux initiales A. L.,
au bureau du journal.
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RENTES ET ACTIONS Précéd. Dernier
_3 COMPTANT BIT A TEBMK Clôture COUl'S

§ 0/0........... ept 53 10 53 10
5 jouissance janvier 31 53 15 53 17
r 0/0 Empr.j. août ept 83 90 83 70
f| iouiss. nov 31 83 85 85 . .
— B. Esc. j. janvier ept 83 75 83 80

i __ 0/0 Etnpr. 1872, 14 f. 50 p. ept 86 80 86 80
D Jouiss. 16 août 31 86 75 86 80
4/12 0/0 i. 22 sept ept 76 . . 76 . .
Banque de France ept 4175 ., 4150 ..
Comptoir d'escompte. ept 625 . . 625 . .

500 f. j. février. 31 ' 627 50 625 . .
Crédit, agricole ept 505 . . 500 . .
Crédit foncier ept 885 .. 890 . .

500 fr. — 250 fr, p 31 887 50 885 .
Hociété générale, alg.. ., ept 492 50 494 751

! Créd. mdust. 500 fr. — 125 fr. 31 660 ,
Crédit mobilier ept 447 50 438 75

500fr.K,... 31 452 50 450..
Société de Dépôts. J. nov. . . ept 548 75
Société générale. .-. ept 575 . . 572 50

500 fr. — 250 fr. p...... 3! 572 50 570..
Crédit lyonnais ept 687 50 687 50

500 f. — 250 f. p. J. janv. 31 685 i. 687 50
Est ept. 532 50 530 ..

SOOfr'.j. nov 31 536 25 535..
Paris-Lyon-Méditeran ept 845.. 843 75

500*fr. j. novembre 31 845.. 8-18 25
§1 Midi ept 585 . . 578 75

500 fr. j. juillet 31 577 50
Nord

 :
 ept 962 50 958 75

400 fr. j. juillet 31 962 50 952 50
. Orléans V ept 815 .. 815 ..

1
500 fr. j. octobre 31 822 50 820 ..

Ouest ept 503 75 495 . .
Gaz ept 685 .. 687 50

250 fr. i . octobre 31 690 . . 686 25
C« transatlantique .eut 255 . . 247 50

500fr. j. juillet 31 253 75 253 75
: Canal de Suez ..ept 420.. 412 50

500 fr..jouiss. janvier... 31 42125 415..
Sue:.. — Délégations ept 378 . . 382 . .
Espagne 3 0/0 extérieur ept 30 1/4 29 3 4

jouissance juillet 31 .../. ! ./.
Etats-Unis 5 0/0 ept 1061.2 10714

I
 Jouissance novembre ... 31 ..../. ... /•

! Italien 5 0/0 ept 67 70 67 90
Jouissance janv 3i 67 80 67 80]

i Dette turque 5 0/0 ept 53 80 53 75|
: Crédit foncer d'Autriche ept 947 50 942 50]

500 fr. jouiss. janv 31 940 . 940 ..j
Crédit mob. espagnol eut 500 . • ..... S

500 fr. j. janvier ti 497 50 497.50!
j Autrichiens ept 753 75 752 50l

500 fr. jouiss. janv 3*1 751 25 755 ,.|
1 Autrichiens nouveaux ept 751 25 i

500 f. 200 f. p. j. janvier. Si .1
Sud-Autrichicn-Lombard... eut 490 .. 487 50]

500 fr. jouiss. nov _j 483 75 487 50]
Nord de l'Espagne... ept 11125 110. .1

500 fr. — J. janv. 1865. 31 S
§ Romains. —- J. oct. 1865.... 31 151 .. 146 25?

OBLIGATIONS
 Dernle, PF?t

céd -
cours clôture

Trésor, r. 500 int. 20 fr. j. janvier. 420
Seine, r. 225 fr. int. 9 fr. id. 207 50 207 50
VilledeParis 1855-60 r.500j. sept. 375 .. 375 ..
V. de Paris 1865 r. 500,325 f.j. août. 432 50 438 75
V. de Paris 1869 r 400 j. janv. 278 75 279 75
V. de Paris 1871 3p9r.400 i. janv. 249 .. 246 25
Ville de Bordeaux, int. 3 fr nov. 82 50 83 . .
Ville de Lille 1860 — avril. 90.. 90..

id. id. 1868 — janv. 84 50 .84 50
Ville de Roubaix 35 . . 35 . .
V. de Bruxelles 1862, M: 3 f. mars 98 .. .. ..
V. de Bruxelles 186g, . id. janv 106
Foncières 4 0/0 ..... . \, novem. 455 .. 455 ..

id. id. 10*..... . id. 90 .. 89 ..
id. id. 1863 id. 445 ..' 440 ..
id. 3 0/0.... id. 415 .. 415 ..
id. 10e id. 83 .. 83 50

Communales mai 337 50 340 ..
id. 58 id. 66 50 67 . .

Alger. 6 0/0 r. à 150 f. j. août. 104 .. 104 -..
Id. 5 0/0 juin. 416 25 415..

Foncier colonial 5 0p0 r. 500 fr.. 455
— - 6 0p0 r. 600 fr.. 350

-" f Orléans 1843, 4 0/0. ianviér. 900
S \ Rouen 47-49, 5 0/0. . " juin . 925
_< Havre 1854; 5 0/0... septem 925
a i Lyon 1852-54, 5 0/0. octobre 965 .. 965 ..
__ I Ouest 1852-54, 5 0/.0 janvier 960
Est 5 0/0, r. à 650 fr juin. 445.. 445..
S i Bàle 5 0/0, g. p. l'Etat janv. 560
g i Médit. 5 0/0g.p.l'Et. oct. 497 50 ... ..

/ Bourbonnais janvier 280 .• 280 ..
Médit. 1852-55, car . " id. 294 .. 294 ..

_; Nord id. 290 . 289 75
_: , Orléans id. 280 25 280..
-  Victor-Emman. gar oct. 261 25 262- . .
M"! Grand-Central anvier. 275 '.'.' 277..
•g Genève 1855 id. 274.. 274 50
_1 id. 1857 id. 270.-. 265..
£ ] Lyon 3 0/0 oct. 272 50 272 50

i Lyon fusion janvier. 274 . 275 . .
'.! Lyon 1866 oct. .270.. 269..

_ j Ouest, g. p. l'Etat . . janvier. 273 . . 274 . .
g , Midi, g. p. l'Etat .. . id. .273.. 273..
^ i Est, g. p. l'Etat juin. 274 . 275 ..
•_ j Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 267 50 268 75
S, \ Dauphiné,g.p.:'Etat ia. 270 .- 270 . .
% J Gharentes. . . '. id. 250 50/ 250 . .
S I Vendée id. 252 . . 255 . .
§f Romains juillet. 188 751 188 ..

•S | Saragosse id. 207 . . 205 . .
81 Pampelune octob. 172 50
p^i Nord dePEspagnft.. oct. 205 .. 205 75

— rev. var. oct. 71 125 ..
I Portugais janvier 190 . . 191

Eaux, int. 15 fr. r. à 500 fr 260 . • 270 . .
Gaz parisien, int. 25 fr 435 . •
Transatlast., int. 25 fr. 500 f. ... 377 50 377 50
Suez, int. 25 fr. r. à 500 fr. • 406 25 410
Tabacs d'Italie, int. 27 fr 50 ' 487 50 482 50
Foncier suisse 5 0/0 187 75 188.. J
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BOURSE DE LYON — -Jeudi 10 Octobre (de 11 h. d midi 1/2).

RENTES Au A TERME Zn_w___ •„___•_'•_•_, -'••'!
ET ACTIONS M-PtMVa_,ni - J r* 1'"" ACTIONS D' Prix g OBLIGATIONS D- Pris I

 P' Cours Plushau'- Plus bas Dr cours §
«__M___<____--____-iy__» _____________ awnaiKHBWE-a _________M_M. ______,____,__.__, _ iw _____ _______ ____ _______ _____________ ft__

3  0/0 53 .. 53 10 . . .. I rr E
„ to QA H in A en «Ja_ . | Ville -de Lyon 1854-56 .... ... ..
Coupures... 53 20

 aw
 ....

 d 5U ._. .. Lyon... I Ville de Lyon 1859 .....
Perteur d 25 Ai Guillotière 1685 . .1 Ville de Lyon 1865-67 445 ..

: A_S„ .....'••' " " Trois villes du Midi Ville de Lyon 1870 4^5
r 0/0 Emprunt 83., 84 05 83 95 83 95 Venise Ville de Lyon 1871 515 "
** Coupures.... 84.. ,*.-_„„ d 50 Vérone Ville de Lyon 1872. n. lib '. .

_.,,, aul5d25 "
 a ou

 •••• Florence Ville de Lyon 1872. Lib. . . 422
L,Iterèes dl Dijon ...,-.,.; Département du Rhône

C 0/01872 86 90 86 90 86 80 86 82 ?
ay0nne

 "' tÊ e %?*$ |J§| m 25
ri r*. rt _ ___ -_  _4.ix ••••.••.-••••••**.... • • . ,, Vili6 ct_ irftns 1S69 • . _ ._

Coupures... 86 90 d 2o 87 40 d 50 87 15 Montauban Ville de Paris 1871. lib
Â 1/2 Glermont - -.'. De la Loire

Oh TL_ e L» ^QS ' Vsilles à Gaz réunies • • ' * Rliône-et-Loire 4 0/0 478 75
Ob.Tres.60/0 498 .. Angers i Rhône-et-Loire 3 0/0

 ?_______ d 10 Foœu-eriea  Paris à Orléans 3 0/0
~ ' '-''-' ~ Fond.etForg. deTerre-Noi. Pans-Lyon-Méd. j. janvier. 276

Ite'.ien , . la Voulte et Bessèges 270 .. -- — j. avril... 271 25
Coup. 1000.'.!!.' .... d iô .!' " 'd 50 Del'Horme Paris-Lyon 5 0/0 ...-~.
— 100-50 67 70 d 25 .. !! dl De Pont-Evêque. Méditerranée 3 0/0 ....... .

Ob. ville de Paris ! " " Du Creusot I Midi
— 250 f. p. d 5 d iÔ !! H. F., For. et Aciéries de la I Dauphiné

Crédit mobilier . '.. "" mar. et des ch. de fer, anc ... . .S Dombes, Sud-Est
 d5 ... !. d ÏÔ " Id. nouv 2 — Bons 160 p 472.!

— Lyonnais. 687 . . 686 De Fourchambault 510 ..i — — lib
d5 ,.'.,. d io H. F! de Franche-Comté. .. 220 . .1 Victor-Emmanuel, 62

Franco-Belge ! ! ! '. Forg. de C. et Commentry. 555 . 1 Bons Lomb., r. 1872. sept !!
Ghem. fer Orléa Aciéries et F. de Firminy — — ' r. 1874 ... .'

d5 d 10 H.-F. de Givors — — r. 1875-76. .. . ....
Paris-Lyon- Mé. . 840 .. 842 Aciéries de Saint-Etienne — — r. 1878 .. ..

'.ir do ... '! d ÏÔ '" Mânes- Lombards 3 0/0 262 50
Société Autrichï. 757 .. 757 .. 758 12 756 .. 756 De la Loire Id. nouv..,.,.......' 25650

d 5 d 10 " De Montrambert .. Chemins de fer Romains. . . 188 ..
— nouvelles De Saint-Etienne . Saragosse 206 50

d 5 ... . d 10 De Rive-de-Gier 79 ..! Nord de l'Esp. priorité j
Lombards- Vénit .....' 487.. 48812 48687 48687 R°cbe-la-M. et Firminy — — revenu varia .. ; ..'

d 5 d 10 Banqoc» Portugaises I
Mobilier Espagn !!! "' De France .. Rue de Lyon 1856. 500 .

d5 d 10 *" • Comptoir Lyonnais Rue de Lyon 1862
Canal Suez 412 ' De Crédit.Lyonnais Terre-Noire 5 0/0

d5 ....'! d 10 !!! " Comptoir d'esc. Collet et C» Terre-Noire 6 0/0 ! .!! .!
Délégations 340 340 .. ! !! 80c. Lyonnaise de dépôts et Firminy I

 " comptes courants, 125 fr.p. 555 .. Fonderies de l'Horme'5'o/Ô! !!! ! §
  _. Crédit foncier Suisse Fonderies de l'Horme 3 0/0 f

PRIMES POUR LA LIQUIDATION PROCHAINE Reports Crédit foncier d'Autriche Commentry 3 0/0 : . . . I
^™°'™I~TT7r~^-^Tr:-™---r^ _, -_ n Bateaux I Fourchambault, 2° s

3 0/0
 a ll d 2o d o0 dl Comp. générale de navigat j Fonderies du Creusot I

5 nm I Comp. des Grappins i Aciéries de la Marine.. ... . ' 1
U/U :_;Ô Comp. de navigation mixte Herné-Bockum ....

— 18/....... .... .... .... . , Oomp. de Bateaux-Omnib Comp. générale des Eaux . . 270 ..
Ualien * "j :• ••: :• ^ l» n . »Sverse» Comp. gén. des Eaux 5 0/0.' 43S 75
«_. -v_ d5 d 10 d 20 Omnium... Gaz de Lyon 6 0/0 .....
Ob'-Tre:BOT... Rue de Lyon Gaz de Lyon 5 0/0
Crédit Mobilier Rue de la Bourse Union des Gaz..' I
__-. ^y° n,na!8 Comp. générale des Eaux.. 377 50 Domaniale (Autriche; i
Ch. fer Or;eans , Omnibus de Lyon, 90 p Emprunt Ottoman 1863. .. . r!!!!
Pans-Lyon-Med - Dombes et Sua-Est, 250 p — — 1865
Autrichien..... /60 Comp. des Abattoirs __ __ 1869 3J5 "'f

Q T T
nor e?

U
 Verrerie de la Loire et du _ Honduras" '!!!.'! 152 !!f

Sud Lombard M Rhône...... Halles et Marchés de Naples. ... f
Mobiherespag Croix-Rousse Suez 5 OjO 41125?
GanalSuez.. | Assurances G>» du soleil C.F.Suisse. .. ..j
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' BOLLETIi FiMGIEB •

Lyon, 10 octobre.

Le marché reste dans l'attente des nouvelles
venant de Londres. Si la Banque d'Angleterre est
eçfore obligée d'élever le taux de l'escompte, les
cours de nos fonds faibliront probablement. Si, j
au contraire, 'le taux actuel peut être maintenu, il I
y a des chances pour uno amélioration. Or, les |
nouvelles da marché anglais varient, pour ainsi |
dire, d'heure en heure, et ii est presque impossible |
de prévoir aujourd'hui ce qu'elles, seront demain. |

Une demande de numéraire, un retard danslar-; .1
rivée d'un steamer, peuvent amener de l'imprévu- ï
pour ainsi dire chaque jour, et on comprend ou en h
face de telles éventualités, une stricte prudence it
soit de rigueur. Les opinions varient du reste |;
beaucoup; il va des gens qui voient l'argent a b ;
et 10 0/0 dans le courant de cette automne, d au- |
très qui nient absolument la possibilfé d'une crise L.
aus»i intense. . , j

Il est évident que si l'argent devenait aussi cner 1
que crtains le prévoient, les reports se tendraient ,
en proportion et gêneraient singulièrement ceux ,
qui sont obligés de se faire reporter. Allons donc ;
au jour le jour et soyons patients, Le comptant j
est imperturbable dans son travail d'absorption ; 1 i
arrivera bien un moment où le marché recueillera ^
les fruits de ce travail incessant!

Aujourd'hui nous avons coté le 3 0/0 5d.w- \
Le. 5 0/0 1871 ferme_ d'abord à 84 et 81. Oo, e=t

retombé ensuite à 83.95. '', _,.
Le 5 0/0 1572 a fait 80.90, puis 86.80; en ciO

tufè il était un peu plus ferme, à 86.821/-
Le 5 0/0 italien n'est toujours pas cote. j
Les Allemands n'abandonnent pas encore '<

partie et se remettent à acheter de lAwricnveu-
Aussi la valeur est-elle très ferme, de 758-1* V*

à 756. , . ,QQ i-i i/-2
L'action lombarde est moins ferme de 48». 1- 1/

à 486.87 1/2. • _ _, T ., ri_ '
On ne s'occupe pas des valeurs du buez. JJC

bunal de commerce de Paris a encore reuvo} t. ^
quinzaine le prononcé de son jugement u*"s

de5 ;
procès entre la compagnie du canal et cel[e* ellX
messageries. Quinze jours sont longs pou
à qui ils coûteront un gros report de pws. !gs 1

L'action du Crédit lyonnais fait 68b. *l«],
affaires sur cette valeur restent presque nu .^ ,
Les détenteurs ne veulent pas lâcher pnw,
acheteur nouveaux manquent, dans ces cour . .

Parmi les valeurs locales cotées, nous yoj ,
figurer l'action de Chât.'llon-Commentry a o
C'est encore 15 fr. de hausse depuis avani-n

Les aetions des houillères sont rares et ae»
déês.

Or ferme da 7 1/2 à 8 0/00.  p
Londres, très-ferme de 25.54 a 2o.àZ 1/-

GBRVAIS- j
i

vu par nous, matre au wusvem, arrondissement de Lyon, pour la légalisation de la signature encontre. Lyon, U


